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PRÉFACE
Au début d'un ouvrage qui, du moins par V étendue , sera d'une certaine importance, on doit s'attendre à en connaître le plan et le but que l'auteur se propose d'atteindre, on réclame encore quelques détails sur les auteurs qui ont déjà traité le même sujet et sur ceux qui avaient ouvert la carrière.
Il faut citer d'abord les deux catalogues de l'abbé de Marolles. Le premier (1666) donne une courte notice sur une collection qui contenait plus de cent vingt mille estampes; on sait que cette collection fut achetée par le roi et qu'elle forme aujourd'hui le premier fonds du Cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale.
Le second catalogue ( 1672) offre une particularité remarquable, qui consiste en une série de plus de cent soixante monogrammes gravés pour la première fois, et qui, sous ce rapport, quoique la collection fût bien moins importante, le rendent plus précieux que le premier. Ces deux catalogues constituent les plus anciens inventaires, mais tris insuffisants, de ce qu'on connaissait alors en fait d'estampes.
Il faut descendre ensuite jusqu'en 1744 pour rencontrer une publication analogue, mais faite avec plus de soin : c'est le catalogue de la collection de Quentin de Lorangere , rédigé par Gersaint. Le précieux dictionnaire de Mariette ne fut imprimé en partie que de nos jours sous le titre (TAbecedario. De remarquables monographies iconographiques sont ensuite consacrées à quelques artistes plus ou moins célèbres : tels sont les catalogues de Rembrandt par Gersaint, Helle, Glomy et Yver (1751, ijS6) y de Poilly et Rubens par Hecquet (1752), ce dernier catalogue réédité et amélioré par Basan (1767); de Cochin fils, d'Êtienne de La Belle et de Sébastien Leclerc, par Jombert (1770, 1771, 1774}, etc. Il en sera plus complètement question quand nous parlerons des maîtres qu'ils concernent.
Le premier ouvrage général sur la matière, mais dans un cadre trh restreint.
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est le volume d'un iconophile saxon, le baron d'Heinecken, publié en français en 1771, sous ce titre : L'Idée générale d'une collection d'estampes, ouvrage précieux encore aujourd'hui sous beaucoup de rapports.
Cependant il manquait toujours un manuel plus pratique pour guider les curieux et les amateurs d'estampes dont le nombre augmentait sans cesse. Cette tâche, assurément très lourde, fut entreprise par Adam Bartsch, qui s'était déjà fait connaître avantageusement par les catalogues des oeuvres gravés de Guido Reni (1795], de Rembrandt {1797; et de Lucas de Leyde (1798). Bartsch était lui-même graveur et premier garde de la Bibliothèque impériale de Vienne. Son grand ouvrage : Le Peintre-Graveir forme vingt et un volumes (i8o3- 182 1), et il est regrettable qu'il n'ait pu l'achever. L'approbation universelle qu'a reçue ce travail nous dispense d: tout éloge.
C'est le propre des ouvrages de ce genre de donner naissance à une foule de découvertes et de nécessiter des suppléments. Nous mentionnerons d'abord celui de Rodolphe Weigel (1843) et de J. Heller (1844), et ensuite le Peintre- Graveur de Passavant, directeur de la galerie de Stxdel à Francfort (1860- 1864, 6 vol.). La part de la critique est plus considérable dans ce dernier que dans le travail de Bartsch, mais il s'arrête avec le XVI e siècle, et, malgré la science et les vastes connaissances de l'auteur, ce n'est pas un guide qui offre toujours une complète sûreté.
Le grand ouvrage de Nagler et le Dictionnaire des monogrammes de Brulliot ont comblé de nombreuses lacunes et jouissent de toute l'estime des savants et des curieux.
Nous devons mentionner encore le Manuel de l'Amateur d'estampes de Ch. Le Blanc, où l'on peut trouver beaucoup d'utiles renseignements, mais qui malheureusement s'arrête au milieu de la lettre P. Enfin, nous citerons le Peintre-Graveur français de Robert-Dumesnil (i835-i85o, 8 vol.), ouvrage qui a obtenu de nombreux éloges qu'il mérite sous beaucoup de rapports et auxquels nous nous empressons de souscrire. Il a été continué par M. P. de Baudicour, et ensuite par M. G. Duplessis, mais,comme celui de ses devanciers, il aurait encore besoin d'un supplément.
Un travail analogue, faisant suite à Bartsch et consacré aux peintres-graveurs allemands depuis le dernier tiers du XVI* siècle jusqu'à la fin du XVIII e , a été publié par A. Andresen et Rod. Weigel (1864-1878, 5 vol.), et le premier de ces auteurs a fait sur les peintres-graveurs allemands un ouvrage semblable, continué par M. Wessely (1866-1877, 5 vol.).
Il a été publié en outre un grand nombre de monographies très estimables dont nous parlerons aux écoles respectives.
Les documents iconographiques s'étant amoncelés de toutes parts, à l'heure
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qu'il est l'embarras de tous ceux qui désirent être renseignés s'est singulièrement accru par la multiplicité des recherches, et souvent par l'impossibilité de les faire. Nous avons donc pensé que le moment était venu de faire une synthèse de tous ces renseignements épars, sous forme d'un véritable Manuel, commode à consulter. Nous n'avons cru devoir nous occuper que des graveurs dont les oeuvres ont depuis nombre d'années joui de la faveur publique. Visant à la facilité des recherches, nous avons divisé noire travail par écoles, en suivant dans chacune l'ordre alphabétique des noms des artistes. Non seulement nous avons cherché à réunir pour chaque estampe tous les renseignements connus, mais nous avons pu bien des fois y ajouter soit des remarques nouvelles, soit des pièces qui n'avaient pas encore été décrites. Nous y avons, de plus, introduit un élément nouveau, en enregistrant le prix des estampes atteint dan» les ventes, ce qui rendra de réels services aux amateurs et ne sera pas moins intéressant pour l'histoire rétrospective de l'iconophilie.
Notre ouvrage poursuit encore un autre but : c'est de rendre ces sortes de travaux de plus en plus attrayants par de nombreux détails amusants ou instructifs et de faire en sorte, dans les limites du possible, qu'un catalogue sorte de la classe d'un dictionnaire et qu'il puisse même devenir un livre.
Nous aurions bien d'autres développements à ajouter, mais nous désirons nous borner à ce peu de mots. En voici la raison : quoique notre manuscrit soit prêt, le champ que nous avons à parcourir est si vaste, les exigences des amateurs peuvent être telles que nous ayons à modifier telles ou telles parties de notre plan. En envisager aujourd'hui les grandes lignes et l'ensemble lorsqu'il reste encore plus de la moitié à publier ne pourrait que nuire à l'ouvrage; il vaut mieux réserver ces développements pour les écoles qui restent à paraître et même pour chacun des volumes qui les composeront.
Dans l'histoire de la gravure, on ne saurait séparer les estampes isolées ou les recueils d'images des livres à gravures, où le texte joue un rôle égal ou prépondérant. Certaines manifestations de cet art ne se trouvent d'ailleurs que là, comme, par exemple, l'imagerie religieuse des livres d'heures. Une collection d'estampes sérieuse doit donc obligatoirement comprendre des livres illustrés typiques en tout genre, de manière à présenter un ensemble harmonieux et instructif. Passavant l'a bien compris, mais il n'a pas suffisamment développé cette partie, de sorte que le lecteur ne peut en tirer assez de profit.
Notre tome l tr n'est donc qu'une introduction où, dans la plus grande partie, l'imprimerie et la gravure sont mêlées : il est autant bibliographique qu'iconologique. Les estampes, et encore seulement celles dites d'orfèvre [nielles], n'arrivent qu'à la fin.
En raison de la longueur des études qu'il a fallu entreprendre pour offrir au
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lecteur sur ces questions complexes un travail de première main, et non une compilation stérile, ce fascicule n'a pu voir le jour plus tôt.
Dans notre premier chapitre consacré aux origines de la gravure, nous ne nous sommes attaché quà des estampes qui ont ou paraissent avoir une date certaine; elles sont peu nombreuses avant 1 460
Si nous avons compris dans cette nomenclature une estampe cél}bre non datée, c'est que, par suite de circonstances particulières, on la rattache à Cannée 1^2. Cette gravure, attribuée à Maso Finiguerra et découverte par l'abbé Zani, n'a jamais été acceptée sans contestation; des doutes ont été émis sur la question de savoir si la fameuse Paix de Florence était l'auvre du grand orfèvre, et si elle avait donné naissance en Italie à la gravure en taille-douce. Ces doutes sont aussi les nôtres, et nous les avons accentués d'une manière plus précise qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent. Nous croyons avoir apporté des arguments nouveaux pour la solution de cette question controversée, et nous avons mis sous les yeux de nos lecteurs non seulement les textes, mais aussi les reproductions fidèles de la plaque niellée et de l'encadrement qui l'entoure, ainsi que des citations du registre sur lequel on prétend s'appuyer. Nous pensons qu'après notre exposé on ne pourra se dispenser de soumettre cette affaire à une enquête sérieuse qui fasse éclater la vérité. Faute de cet examen, nous maintiendrons résolument le bien fondé de ce que nous avançons. Nous ne demanderions pas mieux d'ailleurs que de reconnaître que nous avons pu nous tromper 7 .
Les estampes en manière criblée devaient appeler notre attention, mais d'une manière plus succincte. Ce procédé est, en effet, loin d'avoir produit des chefsd'ceuvre, et l'on n'en trouve un assez heureux emploi que dans les fonds d:s estampes des livres d'heures.
La découverte de M. le vicomte Delaborde, qui croit pouvoir attribuer à deux gravures de ce genre la date de 1 406, lui donne un intérêt particulier pour l'histoire générale de la gravure J . Le genre criblé a été cultivé assez longtemps, et ce n'est que bien tard dans le XVI* siècle qu'il fut abandonné. On trouve encore des traces de son emploi, en 1600, dans les oeuvres de Bluel d'Arbères.
1. Les sept gravures allemandes de la Passion ayant appartenu à Rcnouvicr, et dont l'une port.- la date de 1446, ont été acquises par le Cabinet des estampes du Musée de Berlin.
2. Le savant historien d'an, M. Gaétano Milanesi, en vertu de considérations d'ordre purement esthétique, a aussi émis l'opinion qu'on ne saurait attribuer à Maso Finiguerra la Paix représentant le Couronnement de la Vierge. Voit se» deux articles dans le journal l'An { ■ 885 , t. I* r , p. 111-11}, et 1884,1. »*"> P- 66-7}), sur lesquels nous reviendrons dans noire chapitre consacré aux nielles.
J. Le savant M. Lehrs, conservateur du Cabinet d'estampes de Dresde, nous signale que ces deux gravures, avec dix-huit auttes d'une même série et d'une même main, figurent dans un volume avec telle allemand imprimé en caractères mobiles \ Dibdin l'a cru à tort xylographique 1, par Mister, a Bamberg, vers 1460. La bibliothèque royale de Munich possède le seul exemplaire connu de ce livre précieux qui a été décrit par Falkenstein sous le titre de Passion de Je»us-Chmt (Dir Ltidtn^iuhuhlt J«u;. Un fac-similé s'en trouve dans le BibtwgraphicaU Tour de Dibdin, t. 111, p. 180.
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Nous avons cru devoir nous ilendrc sur tes livres xylographiques, d'abord en raison de leur intérêt iconographique et de leur rareté, ensuite parce qu'ils se rattachent intimement aux origines de l'imprimerie. Le travail d'ensemble le plus ancien sur cette matière se trouve dans l'ouvrage d'Hcinccken (1771), tris remarquable pour son époque, mais de beaucoup surpassé aujourd'hui, tout en conservant une grande valeur rétrospective. Les ouvrages d'Oltley, de Sotheby, de T. O. Weigely de Renouvier, de Guichard, de Berjeau, etc., ont élucidé sur beaucoup de points ce sujet hérissé de difficultés; mais, d'un côté, ils sont peu accessibles à un public plus considérable, et, de l'autre, aucun d'eux n'a présenté la synthèse des connaissances acquises sur ce sujet. Il y avait donc lieu de l'entreprendre dans l'intérêt général, d'autant plus que des renseignements de date récente et une plus grande facilité qu'aux temps de nos devanciers d'étudier les monuments xylographiques, grâce aux procédés perfectionnés de reproduction, permettaient de mieux approfondir cette matière et d'approcher plus près de la vérité. Nous croyons donc pouvoir affirmer que sous ce rapport notre travail offre une étude originale. Nous nous sommes attaché plus spécialement aux grands ouvrages xylographiques, qui ont été et qui sont encore l'objet d'une vive controverse.
I'Ars moriendi, dont rimportance est extrême, a été l'objet d'un sérieux examen, et nos recherches nous ont convaincu qu'lieinecken avait bien vu dans cette circonstance. Nous avons distingué trois groupes : celui des Pays-Bas, auquel se rattachent les deux premières éditions mentionnées par le savant iconographe allemand. Nous avons ensuite signalé le groupe de Cologne et celui d'Ulm. Nous avons principalement appelé l'attention sur l'exemplaire de M. Didot, probablement identique avec la première édition d'Hcinccken ; on sait qu'il provenait de la collection Yemcnitz et qu'il a été acquis à la vente de 1879, pour notre Bibliothèque nationale, au prix de 18,000 francs. Le fameux exemplaire de M. Weigel, acheté 3o,ooo francs par le British Muséum, n'est pas, selon nous, le type primitif, mais il appartient au groupe de Cologne, et, pour la beauté du texte et des gravures, se place en première ligne. Une découverte qui nous appartient en propre est d'avoir constaté que l'exemplaire jusqu'à présent unique 1 de M. de Wazicrs, /'Art au morier, est composé des mêmes gravures que celui de Weigel avec un texte xylographique en français, et qu'à cause de cette dernière particularité il est, à notre jugement, le plus précieux de tous les Ars moriendi. Il a aussi été imprimé à Cologne. L'exemplaire gâté de la Bibliothèque nationale, malgré quelques légères divergences, appartient aussi au même groupe. Les exemplaires de l'école d'Ulm, issus du groupe précédent,
1. La Bibliothèque nationale en pojwde quatre feuilleU [deux page* de figure» et deux pagei de texte), provenant c'un don (au par M. Roman (187 V'.
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sont moins beaux, mais encore très recommandables. Nous avons cherché A donner, sur tout l'ensemble des éditions xylographiques et typographiques de ce livre, la bibliographie la plus complète «.
// était bien difficile de suivre pour la Bible des pauvres le plan d'Hcincckcn, qui n'avait pas pu étudier un assez grand nombre d'exemplaires de ce livre. Les renseignements fournis par Sotheby et d'autres devaient être pris en sérieuse considération. Si nous ne pouvons nous flatter d'avoir résolu les difficultés inhérentes à cette xylographie, nous avons du moins exposé clairement l'état actuel de la question.
Il eut été beaucoup plus hardi encore de soutenir pour /'Apocalypse l'ordre établi par Hcineckcn. Cet iconographe, qui ne veut voir partout que des impressions allemandes, était parti de l'idée que le type le plus barbare était le type primitif. Comme on trouve des textes manuscrits allemands sur ses deux premières éditions, il avait été encore plus confirmé dans son opinion.
Cependant ce qui peut être vrai en général ne l'est pas pour les livres xylographiques, où presque toujours le type le plus élégant représente la première conception de l'ctuvrc. Nous avons divisé les éditions de /'Apocalypse en deux groupes : celui des Pays-Bas et le groupe allemand, ce dernier n'étant qu'une imitation grossière et plus ou moins libre des premières éditions du groupe précédent, comme nous en fournirons la preuve. D'ailleurs nous étions confirmé dans
». Dans le CL!» catalogue de la librairie Albert Cohn i Berlin (t88})e« décrite (n» 89) une édition typographique de ce livre, présentée comme • inconnue i toui le; bibliographe! .. C'en un in-quarto gothique de quatorze feuillets, avec autant de gravures. Nous croyons que c'en le même que noire édition E (voir page Jij. dont un exemplaire, incomplètement décrit par le P. Laire, te trouvait dans la collection de Loménie-Brienne. En voici le titre : An moritndi tx rarijt \ teripturaru unttriji rolltclj eu figurit ad | rtntltdu in morftj agont djabohet tugetli \ ont valent Cmlibtl [ tic ) chrim/idtU irtilh ac | mullum ntctitaria. M. Cobn demande de von exemplaire S3o fr, — Dant le même catalogue e»l décrite (n* oojune autre édition typographique, imprimée en groi caractère* gothiquetdu genre de ceux dont on l'est lervî généralement pour l'impression des missels, la première ligne en gros caractères de forme. C'est sans doute notre édition G (voir page 5^), décrite d'après Hain, n" 18J4. En voici le titre : Art ntoritdi tx va | rys teripturaru unltnïji tollteta | cû figura ad rttitttndu in mortit \ agent djabolict tugtniont [t'j valît \ cuilibtl chhslifidtli vlilii. ae mul \ lum ntctitaria. M. Cohn ajoute qu'elle est exécutée avec les mêmes caractères que son numéro précédent, ci-dessus. Il en demande Soo fr.
Il est fort possible que notre édition H (voir page J4;, présentée comme indépendante sur la loi de Weiget, qui n'en donne pas le titre (son exemplaire en était incomplet , fasse double emploi avec notre édition F . de même que l'édition I pourrait être la même que notre édition G, te titre de l'exemplaire Weigel n» i 4 3 paraissant identique avec celui de l'exemplaire de M. Cohn n» 90. Mais la-dessus nous n'avons aucune certitude.
Dans le catalogue de» livres appartenant à M. H. Tro<s. ancien libraire, 1881, n° XXI. est décrite (n" 6o361 une édition typographique (cotée 600 francs; petit in-quarto, de quatorze feuil>is. » 11 ente et une et trente-deux lignes, avec quatorze gravures. En voiciie titie : An moritdiexva | ri/i teripturaru stnltntiH tollteta [ ci figurii ad rtutlendu in morlit | ajonc djabolict tuggetliom valet | cvitibtt chrittifideli Wiïn ac mut- | lum ntctitaria. La note nous informe que la cinquième (?) page finit par le mot eonûdtrtl, et M. Tross attribue cette édition a l'imprimeur Kacheloven, i Leipzig, vers 1487. Si le titre en a été exactement transcrit, cette édition ne correspond à aucune de crlles que nous avons déiriles, tout en se rapprochant de nos éditions F et I, à moins qu'elle ne soit la même que notre édition J. dont nous ne connaissons pas le titre et qui a été signalée par Weigel comme se trouvant à la bibliothèque de l'Université de Leipzig.
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cette opinion par la savante dissertation de M. Didot sur la même matière. Propriétaire du manuscrit de /'Apocalypse de Van Hulthem, il put constater la ressemblance des éditions du groupe néerlandais avec ce manuscrit, qui leur était de beaucoup antérieur, et dont s'éloignent celles du groupe allemand.
On trouvera dans notre livre une étude complète sur cette xylographie, et grâce à nos indications, lorsqu'on rencontrera même des feuilles isolées de /'Apocalypse, on pourra savoir tout de suite à quelle édition elles appartiennent.
Depuis longtemps, le Cantique des cantiques est regardé comme une des meilleures productions de la Néerlande. On n'en est plus à discuter les qualités exceptionnelles des gravures de ce livre, mais nous avons démontré qu'il n'en existe pas seulement trois éditions, mais quatre : deux avec le mot vino et deux avec la faute viro. Nous n'avons pu voir, avec Sotheby, dans certains emblèmes qu'on y trouve, des allusions cachées au concile de Bâle, ni aux différends qui partageaient l'Église à cette époque, mais simplement une tentative d'explication graphique du sens mystique attribué à l'œuvre de Salomon par saint Bonaventure.
Nous avons bien établi l'existence des trois éditions de f Exercitium super Pater noster, à peine connue. La première édition, sans texte imprimé, est une des premières productions de la gravure sur bois; on ne se trompe pas beaucoup en la faisant remonter à l'année 1420. La deuxième édition, contemporaine de l'année 1440, a beaucoup de rapport avec le Spirituale Pomerium, comme l'a très bien démontré M. Alvin. H suffit de mentionner la troisième, dont on ne connaît que l'exemplaire de Mons, incomplet de deux feuillets.
Nous renvoyons à notre livre pour le Defensorium beatje Maria semper virginis, dont nous avons décrit les éditions tant xylographiques que typographiques, et nous nous hâtons d'arriver au Miroir du salut humain.
Ce livre, malgré son extrême importance, ne touche que trh peu à la xylographie et encore par une seule édition où l'on rencontre seulement vingt tables de bois. Mais c'est à son occasion que se pose la question de l'origine du véritable inventeur de l'imprimerie. Quoique nous penchions un peu du côté de Mayence, nous ne pouvons cependant méconnaître qu'à travers des fables dont il faut faire justice une tradition constante et ancienne n'existe en faveur de Harlem. Nombre de bons esprits ont soutenu cette dernière thèse, et, s'ils n'ont pas fait la preuve, ,7s ont empêché du moinsqtte l'affirmation contraire n'ait prévalu. Nous avons présenté avec le plus grand soin les arguments pour et contre, et nous sommes obligé de convenir que nous n'avons pu arriver à rien de bien positif. Toutefois, nous croyons être le premier à prendre dans cette affaire la seule attitude possible aujourd'hui. Nous espérons avoir jeté assez d'intérêt sur celte question pour que de nouveaux efforts soient tentés. Il ne nous paraît pas impossible que, sur une
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grande découverte ne datant que d'un peu plus de quatre sihles, des recherches ultérieures ne finissent par arracher la vérité.
Pour compléter le sujet qui nous occupe, nous avons encore parlé de tous les autres livres xylographiques, mais d'une manière plus succincte, attendu que jusqu'ici ils n'ont soulevé aucune controverse, bien sérieuse.
Dans le but de faire connaître à nos lecteurs les différents types des principales xylographies et de les mettre en mesure de contrôler le bien fondé de notre démonstration, nous avons joint à ce volume un album de reproductions dues à M. Pilinski. On connaît son exactitude et son habileté; c'est presque la perfection. Sous tous les rapports, réloge de M. Pilinski n'est plus à faire.
Les chapitres de ce volume sont accompagnés de tables très étendues. Elles permettront ainsi de consulter facilement tel ou tel passage, en évitant de longues et pénibles recherches; ce sera comme un abrégé de notre livre.
Le plan que nous nous sommes tracé est tellement vaste qu'on doit naturellement penser que nous n'étions pas assez préparé pour les matières ardues qui sont traitées dans ce premier fascicule. Nous avons été assez heureux pour obtenir, dans plusieurs parties dont nous n'étions pas satisfait, les conseils et l'aide de M. Gustave Pawlowski, lauréat de rinstitut de France. De nombreux travaux justement appréciés, la science qu'il a déployée dans les catalogues de la célèbre bibliothèque de mon excellent ami, M. Ambroise Firmin-Didot nous l'indiquaient en première ligne. Son examen scrupuleux, ses investigations ont notablement amélioré notre travail. Nous nous empressons de lui en exprimer notre reconnaissance. Nous sommes heureux de remercier aussi M. Thierry Poux, directeur du département des imprimés de la Bibliothèque nationale, qui met avec tant d'empressement ses hautes connaissances au service des travailleurs.
AVEC DATE
Autant qu'on peut lo conjecturer aujourd'hui, en l'absence de documents assez positifs, l'impression des estampes et celle des livres paraissent se rattacher à une commune origine. Malgré toutes les recherches, cette origine reste encore très obscure.
En 1 iGô, au moment où la publication du Traité des offices de Cicéron venait do montrer que la typographie allait prendre le premier rang parmi les inventions les plus utiles et les plus usuelles de l'esprit humain, les estampes commencèrent à paraître en grand nombre. La perfection relative de ces œuvres force cependant à reconnaître (pie ce ne sont pas là les premiers essais d'un art tout à fait dans l'enfance, mais bien les produits d'un art déjà assez mûri pour que les artistes qui illustrèrent cette époque lui aient confié la reproduction de leurs inspirations. Trop longtemps on a regardé le maître E. S., dit de I-IGG, ou même Martin Schongauer 1 , comme inventeurs de la gravure, mais aujourd'hui personne ne peut douter qu'ils n'aient été précédés d;nis cette voie par de nombreux devanciers. 11 ne parait pas, au reste, que ce point de vue historique ait préoccupé les érudits avant le dernirr quart du dix-huitième siècle. Les deux catalogues de Marolles, île 1GG0 et 1072, et même celui de Mariette, plus jeune de cent trois ans
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sont restés muets sur cotte grave question. 11 faut aller jusqu'aux travaux d'IIeinecken pour rencontrer la mention du maître <le 1400, que cet auteur regard o comme l'inventeur de la gravure, en laissant toutefois entrevoir que l'époque de cette découverte pourrait bien être plus reculée. 11 résultait cependant des manuscrits qui existent en Allemagne et même en France, notamment à la bibliothèque de Laon, que, dès le douzième siècle, on se servait d'estampilles pour produire les initiales des chapitres. Ces initiales se ressemblent jusque dans leurs plus petits détails, et souvent se trouvent hors de proportion avec le corps de récriture. On eût dû apporter plus d'attention à ces indications précieuses.
Depuis le commencement de ce siècle surtout, de nombreuses estampes du style le plus primitif ont été découvertes : une certaine partie était entrée dans la célèbre collection de M. Weigel. Il les a décrites dans un savant ouvrage enrichi de figures. Tout en rendant justice à ce travail et au catalogue de la vente faite en 1872, catalogue rédigé par le propriétaire, nous trouvons que M. Weigel s'est livré à un classement qui peut paraître quelque peu hasardé. Ainsi, parmi ses gravures sur métal , il en attribue treize à différentes dates comprises entre l'an 1100 et l'an 1410, et douze à la période comprise entre cette dernière date et 1450. De ses gravures sur bois, six, d'après lui, devraient so placer de 1380 à I430.
La première surmétal, dont M. Weigel plaçait l'exécution entro 1100 et 1150 et que Passavant a décrite, a atteint, en vente publique, le prix de 4,000 francs. Mais M. Tross, libraire très instruit, mort en 1875, qui assistait à la vente Weigel, a tenu en mains cette prétendue estampe et a déclaré à l'auteur de ce livre qu'il ne fallait y voir autre chose qu'une sorte de gaufrure. Le dessin semblait avoir été tracé sur un morceau de parchemin ; puis avec une pointe de fer chaud on avait suivi les lignes, qui étaient restées dessinées en creux dans le vélin. Si cette appréciation est exacte, il faudrait renoncer à faire remonter la gravure, au douzième siècle.
Il paraîtra plus sage à tout le monde de s'en tenir aux dates incon testables que l'on rencontre sur quelques estampes antérieures à l'année 1400, et elles sont peu nombreuses.
Comme nous le verrons ultérieurement, à l'article de la Manière criblée, M. le vicomte Delaborde s'est efforcé de démontrer que deux
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gravures insérées dans un livre d'heures qui se trouve à la Biblio thèque nationale sont de l'année 140(5. Cependant, un doute est encoie permis après la dissertation du savant conservateur.
11 existe au inusée de Bruxelles une très belle estampe, gravée sur bois, de l'école do Van Kyck : la Vierge entourée de saintes. On y voit sur une barrière la date de 1 US (ainsi figurée : M°CCCC^X 9 VIII) qui parait généralement admise ; mais Passavant la conteste et prétend que le signe qui précède le chiffre X a été mis à la place de la lettre L qu'on a grattée, de sorte que la véritable date serait 1 168. Nous devons dire tout de suite que le savant Renouvier et les honorables conservateurs du Cabinet des estampes de Paris sont en désaccord complet avec Passavant.
Une date qui, jusqu'à présont, n'a pas rencontré de contradicteurs, est celle de 1 \2:i que l'on trouve au bas du Saint Christophe, estampe allemande sur bois, d'un travail très archaïque, qui fait partie du cabinet de lord Spencer.
On possède encore, à la bibliothèque impériale do Vienne, un Saint Sébastien avec le millésime de 1137.
Les dates qui se voient sur des gravures en creux ne sont pas plus nombreuses.
Il y a une vingtaine d'années, Renouvier, de Montpellier, eut la bonne fortune d'acquérir sept gravures au burin d'une suite de la Passion; l'une d'elles, la Flagellation, porte le millésime de mccccxlvi (1 i iG). Il en a donné, dans le XXV volume des Mémoires de la Société archéologique de Montpellier, une description qui a été e'nsuite tirée à part et accompagnée de la photographie de la Flagellation dont nous venons de parler.
On découvrait aussi en Allemagne un autre maître dont la marquo est un 2D^- Une de ses estampes, représentant la Vierge immaculée, avait, outre l'initiale du maître, la date de 1 151. Cette gravure faisait partie de la collection Weigel ; elle est, par le style de la composition et de l'exécution, bien supérieure à Testampo marquée de l'année liiO. L'écriture gothique des inscriptions est belle, fine et régulière; l'impression est d'une bonne encre noire: aussi cette estampe a-t-elle atteint le haut prix de i 0,000 francs. Quoique nous n'ayons pas vu l'original, si nous eu jugeons uniquement par la reproduction qui se trouvo dans le catalogue de M. Weigel, nous devons faire quelques réserves
sur la date de 1451. Cette gravure nous paraît d'une époque plus récente: mais nous nous garderons d'aller plus loin, n'exprimant ici qu'un doute et non une opinion définitive.
Nous citerons ensuite le Saint Bernardin de 1454, en manière criblée.
On voit en outre au British Muséum une suite île vingt-sept gravures représentant différents sujets de la Passion. La Cène porte cette inscription : LVUjor; on croit y voir la date de 1457. Le faire artistique de ces pièces rappello celui de l'école do Cologne au commencement du quinzième siècle. L'exécution en est très sobre, ne consistant à peu près qu'en simples contours imprimés avec une encre pale.
Passavant cite encore une estampe allemande au burin, de forme ronde, avec la date de 1458. Elle représente la Décollation de sainte Catherine.
Sur une gravure du maître dit aux banderoles, on lit 1404. Cette date se voit sur la lettre A d'un alphabet tracé par ce maître. On a trouvé la date de 1401 manuscrite sur une de ses estampes, la Sibylle. qui est à Brunswick. Nous parlerons plus longuement de ce maître lorsque nous décrirons son onnre.
On avait cru jusqu'à nos jours que la découverte de l'impression de la gravure en creux remontait, sans pouvoir être contestée, au moins à l'année 1451. L'honneur en était décerné à Maso Kiniguerra, orfèvre florentin. En 1707, l'abbé- Zani avait trouvé au Cabinet des estampes de Paris, parmi les œuvres de l'école italienne, une gravure provenant d'un nielle, connu sous le nom de V Assomption ou le Couronnement de la Vierge. Cette découverte avait été acceptée avec enthousiasme et d'emblée par le monde savant et artistique. Si quelques voix s'étaient élevées timidement pour discuter cette affirmation nouvelle, elles avaient été immédiatement étouffées : elles étaient tombées sans écho.
Nous-mème, nous avions admis ce fait avec la plus grande facilité. Le récit animé de Duchesne, la joie extraordinaire de l'abbé Zani, si bien décrite' par le savant conservateur, nous avaient complètement séduit. Cependant, à force d'examiner celte matière, un doute s'empara de nuli e esprit. Nous fûmes involontairement frappé de ce que Mariette, qui avait cherché partout des estampes de Maso Piuigurrra ; lui qui, membre de l'Académie de Florence, avait vu dans cette ville V Assomption de la Vierge; qui s'était fait envoyer, en 17o0, par Gaburri, un
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dessin do cette célèbre Paix', écrivait l'année suivante à ce même Gaburri :
« J'ai une pleine connaissance de la riche collection d'estampes du prince Eugène, puisque je l'ai mise en ordre, et que j'en ai fait un catalogue très ample; il n'y a certainement rien de Maso Finiguerra ni dans celle du roi, qui est très belle, surtout dans la classe des estampes gravées par les vieux maîtres. >»
Ce dessin resta dans la collection de Mariette jusqu'à sa mort, et plus tard, nous le trouverons chez Alibert, marchand d'estampes. D'un autre côté, en 1831 , Robert-Dumcsnil, auteur du Peintre-graveur français, avait découvert, disait-on, une seconde épreuve de Y Assomption à la bibliothèque de l'Arsenal. L'authenticité de cette pièce n'était pas plus mise en doute que celle de l'autre ; Duchcsne l'avait hautement reconnu dans l'article consacré à la gravure, au tome V du Moyen Age et Renaissance. Passavant était aussi du même avis 2 .
Plus tard, par suite d'échanges, cette seconde gravure passait au Cabinet des estampes, et l'on reconnaissait avec surprise que ce n'était qu'une copie bien éloignée de la pièce primitive. C'était un avertissement qui engageait à ne rien admettre sur cette matière sans un examen approfondi. J'eus instantanément la pensée que le nielle exposé au musée de Florence pouvait bien différer de la gravure trouvée par l'abbé Zani. J'écrivis à mon frère, qui réside habituellement à Rome, de faire faire une photographie de la plaque en question. Comme il est peintre, et qu'il a été admis à plusieurs salons, il était compéteut pour surveiller une pareille opération.
Il s'adressa au chevalier Pini, conservateur dos planches au musée des Offices, et celui-ci, avec la plus grande obligeance, exécuta la photographie. Il en livra quatre épreuves de tous points satisfaisantes, qui permirent de faire une comparaison régulière. Au premier abord, on put constater que l'estampe découverte par l'abbé Zani manquait de beaucoup de travaux, et qu'en même temps elle en offrait en plus quelques-uns qui ne se trouvaient pas dans la plaque originale. Nous déposâmes une de ces épreuves au Cabinet des estampes ; elle iul signée par mon frère et par moi.
1. Ce nom nient de* moU l'ax tr- um que prononce IVoMc qui, dans lei fele* wlciinclle», apri» YAgnu» Dei, porte à baiter aux priocipalea personues du ebaur la plaque que lui a remis* le oiWbraal, «près l'avoir bairée lui-même.
Voir l« Pcintiv-yraveur, tome I", page
i, LES PU S ANCIENNES CKAYLHES
C'était déjà un premier point de constater ces différences que nous ferons connaître plus tard en détail, mais elles ne prouvaient rien, ou peu de chose, quant à l'authenticité de la gravure du Cabinet des estampes. On ne pouvait rien en conclure ni à l'égard de la date de 1451 ni en ce qui concerne l'attribution de la pièce à Maso Finiguerra.
Nous résolûmes de vérifier enfin le nom de l'autour et la fameuse date qui était la clef de voûte de tout l'édifice. En effet, la seule question, ou du moins la question capitale est de savoir si, en 1451, Maso Kiniguerra a imprimé l'estampe sur une planche en creux, si l'honneur de l'invention de ce genre de gravure peut lui être attribué, ou si même il est l'auteur de la plaque qui a pour sujet Y Assomption ou le Couronnement delà Vierge.
Deux auteurs anciens, nous ne dirons pas contemporains, mais vivant a une époque relativement peu éloignée, ont parlé du nielleur florentin : Vasari ctBcnvenulo Cellini. Le premier, né à Arczzo eu 1512, mourut en 1574; le second, né ïi Florence en 1500, termina ses jours dans la même ville en 1570.
Comme il est probable que Maso Finiguerra, né vers 1 H 0 (Passavant dit 1 i20, d'après Ctaye), mourut dans les années qui s'écoulèrent de 140*) à 1477 nos deux artistes, surtout Ucnvcnulo Cellini, ont pu rencontrer, dans leur jeunesse, des vieillards qui avaient connu Finiguerra *.
Vasari a parlé, à plusieurs reprises, de Mazo Finiguerra. Dans la Vie d' Antoine et de Pierre Pollajuolo (t. I'' r ), il s'exprime ainsi :
« Il y avait aussi, dans le mémo temps, un autre orfèvre, appelé Maso Finiguerra, qui avait une réputation extraordinaire et méritée. Il n'avait pas son pareil dans le maniement du burin et dans l'exécution des nielles, pour faire, dans un petit ou grand espace, un aussi grand nombre de figures, comme le montrent encore certaines Paix exécutées par lui qui se trouvent à Saint-Jean, à Florence, et représentent, en très petit, des sc ènes de la Passion. »
On trouve dans la Vie de Marc-Antoine J, II) le passage suivant :
« L'invention de graver les estampes vient de Maso Finiguerra, Florentin, vers l'an 1400 deN.-S. Il grava sur argent toutes ses pièces.
t. I.a HnH/rajihic yinentlt, publiée par Firiniii-Didot, dit sert 1475.
2. Voir au chapitre des Nielles : De t'A rt de nieller et île ta manière tir faire le nielle, par Ikiiveuuto Cellini.
Avant do les remplir de nielle, il en faisait nne empreinte* avec de la terre, sur laquelle il coulait du soufre fondu, qui restait empreint et couvert des traces du noir de fumée ; ensuite, y passant une couche d'huile, il lui donnait la teinte de l'argent; il fit encore cela avec du papier humide et avec la môme teinte, appuyant ensuite dessus avec un cylindre bien uni, qui non seulement taisait paraître la planche imprimée, mais donnait à l'épreuve l'apparence d'un dessin à la plume. »
Dans tout ceci, comme on le remarque, il n'est pas question de l'Assomption de la Vierge, mais seulement de petites scènes de la Passion. Ia date de l'invention de la gravure n'est pas 1451; Va sari dit vers
Puisqu'on citait Vasari, on n'aurait pas mal fait de relater ce que l'on trouve dans la vie de Pollajuolo. On y lit que ce dernier a fait en concurrence avec Maso Finiguerra quelques sujets {alcunc istorie) où il égala celui-ci par la promptitude, et où il le surpassa dans le dessin (et svpcrollo net disegno).
Lorsque Duchesne traduisait, dans son Essai sur les Nielles, publié en 1826, le chapitre de Benvenuto Cellini décrivant les procédés de la niellure, il ne connaissait pas encore le texte suivant qui émane de Benvenuto Cellini lui-même. On le trouve dans l'ouvrage intitulé : Racconti del Cellini, pi'bblicati net 1S28 dal erudito sig. Dartholomeo Gamba, estratti dal Tratfato dclVarifieeria del Cellini chc serbasi vnanoscritto nella Mareiana in Venezia, récits réimprimés dans la Vita âi Bencenuto Cellrni, publiée par Tassi ; Firenze, 1829, tome ni, Ricordi c documenti, pages 273 et 274.
Voici comment s'exprime Cellini: «Martin (c'est de Martin Schongauer qu'il parle) fut orfèvre; il était né au delà de l'Italie, dans une ville allemande ; ce fut un homme d'un grand mérite tant comme dessinateur que comme graveur, dans la manière de ce pays. En même temps, s'était répandue dans lo monde la renommée de Maso Finiguerra qui a si admirablement exécuté des nielles. On voit de sa main une Paix représentant ic Christ en croix entre les deux larrons, avec beaucoup d'ornements de chevaux et d'autres choses. Elle fut gravée et niellée de la main de notre Finiguerra, d'après le dessin d'Antoine Pollajuolo dont nous avons parlé plus haut. Elle est d'argent, et on la voit dans notre belle église de Saint-Jean, à Florence. »
En 1831, le comte Cicognara, qui connaissait ce passage de Cellini,
publiait une brochure intitulée : Dell' Origine, composition?, decomposizione ed esercUazione delVartc dei n'tcVi. Parte prima.
On y lit ce qui suit (p. 51) : « Il est douloureux d'avoir à se convaincre bien dos fois de la perte de tant de choses précieuses. On ne peut douter que cette Paix citée par Cellini, connaisseur hors ligne, ne soit l'œuvre de Maso Finiguerra. Nous l'avons vainement cherchée à Florence. Elle fut peut-être perdue en 1527, quand les pièces d'argenterie de l'église Saint-Jean furent remises à la République, pour battre monnaie pendant le siège de la ville, comme le dit Gori. Nous croyons qu'elle a pu avoir le sort de tant d'autres ouvrages précieux qui furent brisés et fondus. »
A l'occasion de ce Crucifiement, Cicognara écrivit au cavalier Antonio Ramircz de Montalvo, alors directeur de la galerie do Florence. Il semble résulter de sa réponse que Gori n'ayant pas parlé d'une manière particulière du Christ en croix de Finiguerra, il était probable que cette Paix n'existait plus de son temps, puisqu'il avait fait une mention spéciale de tous les objets précieux qui appartenaient à la basilique; qu'il ne pense pas que ce monument soit resté caché, et que probablement il n'existe plus à Florence.
Il est donc certain que ce directeur no regardait pas comme appartenant à Maso Finiguerra une Paix qui fait partie de la galerie de Florence et qui est attribuée à Matteo Dei. ( Voir Duchesne, n°96.)
Nous aurons plus tard l'occasion de parler de cette plaque d'argent.
La lettre du directeur Ramirez de Montalvo nous amène naturellement a nous occuper de Gori. C'est sur son opinion que repose l'attribution à Maso Finiguerra delà Paix nommée Assomption de la Vierge, et de l'invention de la gravure en croux. Antoine-François Gori, archéologue, naquit à Florence le 9 décembre 1091, au moins deux cent quinze ou deux cent vingt ans après la mort de Maso Finiguerra; il termina sa carrière dans la même ville le 20 janvier 1757.
Millin, qui a rédigé la vie de ce savant dans la Biographie universelle, tout en lui prodiguant beaucoup d'éloges, ajoute comme correctif : « On ne peut se dissimuler que Gori a souvent manqué de critique. » La Biographie générale publiée par MM. Didot dit également : « Un reproche plus grave qu'on peut lui faire, c'est qu'il n'a pas toujours examiné avec assez de critique les monuments qu'il recueillait. »
Maintenant voici comment s'exprime Gori, au sujet des nielles qui
nous occupent, dans son Theanurus tctoruïii diptyehomm; Florentin, 1759, in-folio, tome III (extrait de Duchesne) :
« Auprès de ces précieux monuments, sont exposées deux plaques d'argon t dont on fait usage pour donner et recevoir le baiser de paix ; leur poids est d'environ 20 livres. (Duchesne dit : « La livre de Florence « est de moins de 12 onces : c'est donc un poids d'environ H livres « de France). » Elles sont ornées, continue Gori, de figures de vermeil du plus beau travail, et, par derrière, il y a des poignées d'aigent : l'une, gravée et peinte en monochrome avec du nielle, fut faite avec un soin et un travail incroyables par le célèbre Thomas 7 , fils de Finiguerra, et puisque l'occasion s'en présente, je vais m'étendre un peu sur ce sujet.
« Cette Paix est d'autant plus remarquable qu'elle a donné naissance à l'art admirable de graver au burin sur des planches de cuivre.
« L'habile orfèvre grava, sur une plaque d'argent, des figures représentant le Triomphe et le Couronnement de la bienheureuse Vierge Marie, enlevée au ciel et entourée d'anges, ainsi que d'un grand nombre de saints placés sur le devant de la composition. Son ouvrage n'étant pas terminé et avant qu'il fût chargé de la couverte noire, dite nielle, il lui arriva, par hasard, de vouloir en prendre une empreinte en employant le plâtre et le soufre, co dont j'ai un exemple dans un vieux tabernacle de ce temps, et se servant d'une teinte obtenue par la fumée grasse d'une chandelle. Il voulut essayer aussi ce que produiraient les figures gravées, en appuyant dessus un papier humide. Lors donc qu'il eut vu que le papier appliqué sur la planche rendait fidèlement le sujet qui y était tracé, il arriva, par ce procédé, le premier de tous, à l'art de graver sur cuivre, et a celui d'en tirer des épreuves sur papier, au moyen d'une couleur quelconque mêlée avec de l'huile. »
Gori fait ensuite de Finiguerra le maître d'Alexandre Botticelli et d'Antoine Pollajuolo'; il attribue à ce dernier les vignettes du Dante de 1481, ce qui est une erreur.
Il ajoute plus loin : « Je dis et j'affirme que la première invention et la plus grande gloire doivent en être attribuées a Thomas le Florentin.
\. F.n italien Main, ilimiiiiilif de Tnmmosn.
2. C'ert k U>rl que Gori dit qu'Antoine Poll.ijiiolo fut èV ve Je Finipiiferm. Va«ari lui dnnn" pour maître Bartoluecio Ghibertî, darn l'art de l'orfèvre: ie, mneftro, «joufc-t-il, nTora umlto wrlltnte in taU ffreizio. Il travailla ensuit»' sous [.auront Ohibvrti, auteur d.-s famt'iimv* portas du Kapti^re Ce dernier, né en 1378, mourut en 1 *->!>.
Son ouvrage étant achevé on 1 152, le mémo Thomas, fils de Finiguorra, orfèvre florentin, reçut des syndics du corps de commerce, pour son travail et pour la valeur do l'argent, on florins d'or, 0(5 florins 1 livre 0 deniers, ainsi qu'on en trouve la preuve dans lo grand registre coté AA, de la même année; il est conservé dans les archives de ce syndicat, oit je l'ai ni. »
Il termine en disant qu'il a voulu l'aire dessiner et graver cette superbe Paix chrrtir/iae, mais qu'un ouvrage aussi difficile, rempli d'un aussi grand nombre de figures, couvert d'un émail noir, et surtout dans un tel état de vétusté, aurait nécessité dos dépenses au-dessus de ses moyens.
Sur ce dernier point, il nous suffit de dire que cette Paix, malgré son émail noir et sa prétendue vétusté, a permis, cent vingt ans au moins après l'époque à laquelle écrivait Gori, de se procurer dos photographies très satisfaisantes et qui reproduisent tons les détails de l'ouvrage.
Gori, en qualité d'ecclésiastique et de prieur du baptistère de Saint- Jean, a eu toute facilité pour bien étudier les Paix dont il parle.
Il résulterait de l'examen fait par Gori des doux Paix, qu'elles sont ornées de figures de vermeil du plus beau travail, que par derrière il y a des poignées d'argent, que leur poids est d'environ 20 livres, et qu'enfin Gori a vu le registre coté A A de 1452.
Sur le premier point, faisons remarquer tout de suite que Gori suppose, évidemment, que les montures qui entourent les deux Paix étant du plus beau travail, celle de l'Assomption, naturellement, doit être aussi l'œuvre de Maso Finiguorra, tandis que la simple inspection démontre (pie les montures des deux pièces exposées au musée de Florence sont de la fin du seizième siècle ou du commencement du dixseptième. Ces deux montures sont presque absolument semblables, et la plaque qui représente un Crucifiement est des plus médiocres; elle ne peut être que l'œuvre d'un artiste très inférieur et non celle livrée en I »55.
Quant au poids de 10 livres environ pour chacune, nous allons être bien loin de compte. Nous avons fait peser, avec le plus grand soin, la Paix attribuée a Maso Finiguorra; elle pèse : 1° la plaque niellée, 107 grammes : 2" la monture on vermeil qui l'entoure, 1 kilog. 73 gr.; en tout 1 kilog. 180 gr., qui. réduits en onces florentines, donnent un total de
il onces 10 deniers 23 grains et quelque fraction. Si l'on suivait l'évaluation do Gori, cette Paix devrait peser de 117 à 1 18 onces. C'est une erreur assez grosse, mais passons. S'il avait bien lu le fameux registre AA qu'il affirme avoir vu, il aurait constaté que le poids livré par Maso Finiguerra était de 55 onces il deniers, c'est-à-dire plus de moitié moins de celui qu'il assigne à cette Paix, et, d'un autre côté, si la Paix des Offices est la même que celle qui était à Saint-Jean, c'est près de quatorze en moins. Ces différences valaient cependant bien la peine d'être examinées.
Il aurait dû également citer le texte entier du registre, mais cela lui eut été sans doute fort difficile, attendu qu'il y a tout lieu de croire que, lorsque Gori écrivait, ce prétendu registre était perdu depuis longtemps. En attendant, nous allons donner la traduction du texte relaté dans l'ouvrage de Gaye {Carleggio inedito; Firenze, 1839-40; 1. 1", p. 112) :
« Pour que tous les doutes cessent sur ce point que cette Paix était déjà commencée en 1*50, il me suffit de rapporter le passage suivant d'un dépouillement {spoglio) du grand livre de l'art des marchands ( deW (trie de mercatanti) portant la date de 1450 z : une Paix d'argent dorée, émaillée (srnaltata ) et niellée, du poids de o. 55 d. H (55 onces 11 deniers) qui fut faite pour l'église de Saint-Jean par Thomas Finiguerra. Elle fut payée à raison de fior i largo loncia; elle coûta en tout 66 florins.
« En 1 155, on donna à faire à Matteo, fils de Jean Dei ( Matteo di Giovanni Dei), orfèvre, une autre Paix pour l'église de Saint-Jean; on lui paya 28 florins pour la gravure, la niellure, la dorure, l'émaillerie ; elle coûta en tout, avec l'argent, 68 florins 6 deniers 12 gros. »
Malgré les premières lignes de la citation ci-dessus qui appartiennent à Gaye, toujours sous l'impression de Gori et de Zani, il nous semble que la question est résolue par ces textes. Que disent-Us ? C'est qu'en 1450 (plutôt U52) Maso Finiguerra a fait une Paix, et Matteo Dei une Paix en 1455. On se trouve la désignation du sujet ? Quelque chose dans ces textes peut-il autoriser à conclure que la première est l'Assomption et la seconde le Crucifiement ? Mais nous avous voulu aller plus loin, pour qu'on ne prétende pas que Gori a vu d'autres registres que ceux cités par Gaye.
Mou frère a fait d'activés recherches à Florence pour trouver
les registres de cette époque, mais inutilement. Voilà ce que lui a dit le chevalier Pini, conservateur des planches au musée des Offices : Le sénateur Strozzi, qui vivait dans les premières années du dixseptième siècle, a fait un dépouillement desdits registres. A la suite de ce travail, ils ont été égarés et ne se retrouvent plus. Il n'est pas vrai, a-t-il ajouté, que Gori qui vivait un siècle après Strozzi, ait pu examiner les livres originaux des consuls de Calimala ou des marchands, parce que dans son temps ces livres étaient déjà perdus. Il n'a donc pu voir que les notes et le dépouillement faits par le susdit sénateur Strozzi.
Le conservateur actuel des archives centrales de l'État, où sont déposés les manuscrits de Strozzi, a assuré à mon frère qu'on avait fait faire de nombreuses recherches là où l'on croyait pouvoir découvrir ces livres des marchands : qu'on en avait retrouvé quelques-uns, mais aucun ayant rapport à la question actuelle.
Gori dit en outre : « Une autre Paix, enrichie de damasquinure, représente au milieu le Crucifiement de Jésus-Christ, avec un grand nombre de figures gravées sur une petite plaque d'argent, couverte ensuite d'une peinture noire, dite nielle. Elle fut faite par Mathieu, fils de Jean Dei, citoyen et très habile orfèvre de Florence. Celui-ci ajouta aussi beaucoup d'ornements très beaux, pour lesquels, son ouvrage achevé et livré en 1455, il reçut 08 florins d'or, en considération de la dépense. »
On voit avec quelle amplification Gori a cité le texte de Strozzi qu'il avait sous les yeux, mais ce qu'il a encore oublié de dire, quoiqu'il le sût parfaitement, c'est que : « En 1529, Florence devant soutenir une guerre très périlleuse pour conserver sa liberté, des emprunts forcés furent à plusieurs reprises exigés de ceux que des commissaires nommés à cet effet désignaient comme les cinquante, les cent, les deux cents plus riches citoyens de la République. Toute l'argenterie des églises, aussi bien que celle des particuliers, fut portée à la Monnaie ; toutes les pierres précieuses qui ornaient. les reliques furent mises en gage ; le tiers des possessions ecclésiastiques fut vendu en même temps que les immeubles des corporations d'arts et métiers et les biens des rebelles. » (Simonde de Sismondi, Histoire des Républiques italiennes de. moyen âge; Paris, 18 tO; t. X, ch. m).
Ce fait est d'ailleurs confirmé par Vasari. Dans la vie de Pollajuolo,
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après avoir parlé dos scènes do la Passion de Maso Finigucrra cl d'une foule d'autres ouvrages de Pollajuolo, cet écrivain ajoute : Ma di queste et di quelle di Pollajuolo moite, pce i bisogui délia città nel tempo délia guerra, sono state dal faoco distraite, et guaste.
Le premier mot queste signifie évidemment que non seulement les ouvrages de Pollajuolo, mais ceux de Maso Finigucrra, ont été détruits dans les temps calamiteux dont parle Vasari. En effet, ces petites scènes de la Passion ne se retrouvent plus aujourd'hui. Maintenant persistera-t-on a soutenir que les deux Paix qui sont au musée de Florence sont bien les Paix originales dues à Finigucrra et à Mattco Dei? Est-il si difficUe de croire qu'elles ont péri avec tant d'autres chefs-d'œuvre ?
Si l'on veut toujours qu'elles soient les originales, Gori certainement n'a pu en voir d'autres que celles-là ; alors comment expliquer le poids de 10 livres donné par Gori à l'Assomption de la Vierge, ou même les 55 onces 1 1 deniers portés sur le registre, puisque la Paix actuelle ne pèse que il onces 10 deniers 23 grains et quelque fraction?
Comment expliquer en outre que le Crucifie, ne, il, inférieur comme art et peut-être comme poids, ait été payé plus cher que l'Assomption f Cette difficulté a occupé Gori, qui s'en est tiré en insérant ce membre de phrase qui n'est pas dans le registre : en considération de la dépense.
Duchesne aussi a été frappé de cette circonstance, et il l'a expliquée à peu près de la même manière. Il dit dans une note, page Ki7 de son livre : « Quoique cette pièce ait été payée plus cher que celle du Couronnement de la Vierge, il n'en faut pas conclure qu'on ait pensé à cette époque que le talent de Mathieu Dei dût être payé plus que celui de Thomas Finiguerra ; mais il faut seulement réfléchir que dans le prix se trouve compris le poids du métal, et que celle du Crucifiement pesait probablement plus que l'autre. »
Malgré tous ces raisonnements, ce qu'il y a de certain c'est que cette dernière Paix exposée au musée des Offices, celle-là même qu'a vue Gori, ne peut en aucune manière être regardée comme l'original de 1455. Le travail est trop médiocre pour être attribué à Matteo liei, et la monture est postérieure de plus d'un siècle.
Quant à l'Assomption, on voudra peut-être soutenir que l'on a sauvé la plaque et (pie l'on n'a livré seulement que la monture, mais cette assertion ne pourra être appuyée d'aucune preuve.
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On supposera peut-être encore que le travail original de Matteo Dei est un Crucifiement que l'on voit au musée de Florence et qui n'a d'autre bordure qu'un cadre de bois, celui-là même que Ducbesne, dans son livre, attribue à Matteo Dei. Nous allons en donner le poids pour que les curieux puissent bien apprécier ce point.
Cette plaque du Crucifiement pèse seulement 77 grammes, tandis que celle do ? Assomption en pèse 107, un peu plus de 3 onces de Florence.
Maintenant, une dernière réflexion : le poids de 55 onces 11 deniers étant indiscutable pour l'Assomption de la Vierge, on est obligé d'admettre que la monture originaire devait peser 52 onces, ou 1 kilog. 005 gr.
Quant à l'autre Paix qui ne pèse que 77 grammes, outre 30 grammes en plus, il faudrait, pour que le poids fût en rapport avec le prix qu'on a payé, le porter pour cette dernière à 59 ou 00 onces. La monture originaire aurait dû peser 1 kilog. 805 gr.
Dans un temps de suprême élégance, où toutes les proportions taient si exactement observées, aurait-on fait des montures d'un poids semblable pour des plaques de cette dimension ? L'Assomption de la Vierge a 129 millimètres de hauteur sur 80 de largeur ; le. Crucifiement a 124 millimètres de bautour sur une largeur de 79. C'est là une simple observation que nous livrons à l'appréciation des lecteurs.
Dans tous les cas, il résulte de notre examen qu'aucun document sérieux n'attribue à Maso Finiguerra V Assomption de la Vierge et que rien ne prouve qu'en 1152 Maso Finiguerra ait remis ce nielle an corps des marchands. Il est probable que le nom de Finiguerra, cité par Vasari et Benvenuto Cellini, a seul surnagé dans la suite des temps, et qu'on lui aura facilement attribué la pins bello des deux Paix. C'est quelque récit de sacristie auquel Gori a ajouté confiance sans l'avoir sévèrement contrôlé ; on sait que son défaut de critique lui a été justement reproché, et qu'il n'y a pas de dissentiment sur ce point.
Passons maintenant à l'examen matériel de la plaque exposée au musée des Offices et de l'estampe de la Bibliothèque nationale. Nous ne reparlerons pas ici du dessin que Gaburri avait envoyé à Mariette ; nous aurons l'occasion d'y revenir.
Outre la plaque de Florence, on connaît de l'Assomption de la Vierge deux soufres et l'estampe qui fait l'objet de la discussion. Un des deux soufres n'est qu'une ébauche assez légère, où les fonds ne
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sont couverts de tailles croisées que dans la partie du haut seulement. L'autre soufre offre la totalité du travail qui est sur la planche en argent. La première empreinte est sortie du cabinet Durazzo pour entrer dans celui de M. de Rothschild ; la seconde, Après avoir appartenu au marquis Seratti et au duc de Buckingham, est aujourd'hui au Brilish Museiun. L'estampe semblerait au contraire provenir d'un tirage intermédiaire.
Elle présente, en la comparant à la plaque du musée des Offices, de nombreuses différences ; les unes ne sont qu'apparentes, les autres sont réelles. L'estampe manque do beaucoup de travaux, mais elle en a quelques-uns en plus. Il faut cependant la considérer avec beaucoup de soin et ne pas s'arrêter, sans un examen approfondi, aux différences que l'on remarque. La comparaison n'en est pas facile : l'estampe est perdue dans un cadre lourd, peu commode à manier ; le verre qui la couvre occasionne aussi un miroitage trompeur.
L'aspect général de l'estampe est celui d'une vignette argentino et légère ; les traits sont grêles et comme êpinglês; elle forme un contraste avec la photographie dont les contours et les travaux sont beaucoup plus mâles et plus accentués. Ce que l'on explique en disant que l'une est une ébauche plus ou moins avancée, et l'autre, une planche complètement terminée.
La première différence qui frappe est celle-ci : dans l'inscription de la plaque et des deux soufres, on lit à rebours : GAVDET EXERCITUS. Dans l'estampe, il y a, selon Hartsch, AVI ; selon Duchesne, AVE au lieu do GAVDET. La gravure de Pauquet faite pour le livre de l'abbé Zani dit AVI, celle de Girardet qu'on voit dans Y Essai sur les nielles porte AVE. Ce point a une telle importance qu'il semble que Zani, Bartsch et Duchesne eussent dû tout de suite s'y arrêter ; ils n'y ont même pas songé. Nous avons, le premier, soupçonné qu'à la place d'AVI ou d'AVE, il pourrait bien y avoir GAVDET. Quoique nous n'ayons pu rétablir ce mot, à force d'employer la loupe, nous avons cru apercevoir d'abord les traces d'un G, après les trois lettres visibles AVE. les traces d'une N, et enfin, un petit T qui touche l'E d'KXERCITVS.
Ensuite, en regardant l'estampe très attentivement, on n'aperçoit pas la double croix sur la couronne de la Vierge, ni le fleuron qui est sur le front du Christ. Ces ornements imperceptibles deviennent visibles à l'aide d'une ou deux loupes. On ne voit pas non plus de
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croix dans le milieu de la volute de la crosse que tient suint Augustin ; au moyen d'une loupe, on Huit par apercevoir cette croix. Derrière saint Jean, il y a un -saint qui paraît avoir beaucoup de cheveux ; en se servant de la loupe, on s'assure qu'il est presque chauve. Saint Jean semble avoir le front partagé par une grosse mèche de cheveux seulement : la loupe permet de reconnaître que, vers la droite, il a encore des cheveux qui couvrent son front. Pauquet et Girardet n'ont pas vu tout cela. Ceci montre avec quelle circonspection il faut procéder. Un peu plus haut que saint Jean, contre le bord de la planche, un saint porte une grosse croix sur la poitrine. On la voit en totalité dans l'estampe; elle est couverte en grande partie par le vêtement, dans la plaque «lu musée des Oflices. La plaque offre beaucoup plus de travaux dans les plis des vêtements et dans toutes les parties que dans l'estampe. Par contre, on voit dans l'estampe, le long du bord du vêtement du Christ, en partant de l'épaule, deux barres qui descendent vers le ventre et au milieu desquelles il y a une série de points ; et ornement n'est pas dans la plaque. Il y a en outre, sur la jambe gauche de saint Jcan-Haptiste, deux traits horizontaux, près des bords de son vêtement, qui paraissent indiquer une espèce de pantalon ; la plaque de Florence n'a rien en cet endroit. Ce sont les seules différences que nous puissions établir, par suite de la difficulté de pouvoir faire une comparaison plus sérieuse et plus approfondie.
Dans toute autre circonstance, nous serions amené naturellement à discuter la question de savoir si l'estampe de la lîibliothèque nationale a été tirée sur une planche gravée ou sur un soufre. Il semble résulter des termes employés par Yasari que c'était sur un soufre 1 que Maso Fiuiguerra tirait ses estampes. Pour êter ce sens aux expressions de Yasari, on est obligé de mettre un point la où il y a un point et une viigulç. et de changer une petite lettre en majuscule.
Haldinucci, savant écrivain, né a Florence vers UuM. dit positivement dans son ouvrage : Xoli:it> de' l'mfrs.suri di r//sr</w>, tome IV, pages W et. i : « Lorsque Fiuiguerra avait gravé un sujet quelconque sur argent pour le couvrir de nielle, il avait l'habitude d'en tirer un moule eu terre, sur lequel il coulait du soufre fondu : il obtenait ainsi une empreinte de son travail ; remplissant alors le creux de cette empreinte avec une certaine teinte mêlée d'huile, il appliquait dessus un papier mouillé, et, par la pression d'un rouleau de bois, il se procurait un..
épreuvo semblable à celle qu'eût donné la planche d'argent, et ses épreuves sur papier avaient l'apparence d'un dessin à la plume. »
Bartsch, en prêtant à Maso Finiguerra l'usage de ce même procédé, a pensé qu'il ne l'avait employé que dans le but de nettoyer un soufre, et qu'il avait ainsi dû sa découverte à un pur effet du hasard.
Si cette discussion n'était pas oiseuse en ce moment, nous examinerions si le noir de fumée mêlé avec de l'huile, ou simplement avec de l'eau, est cause des défectuosités et des lacunes qui sont dans l'estampe de la Bibliothèque; ensuite pourquoi l'on ne rencontre qu'une épreuve de l'Assomption, et postérieurement un second soufre, ouvrage difficile et long, tandis que le graveur pouvait tirer sur papier autant d'épreuves qu'il le voulait. En outre, Duchesne soutient, page 128 de Y Essai sur les Nielles, qu'on ne peut obtenir des estampes d'un soufre, substance trop fragile pour supporter la pression d'un rouleau, mais M. Schuchardt, de Weimar, dans Knnsblatl de 1840, pages 40-99, et encore plus amplement dans les Archives de Naumann, affirme avoir fait des essais qui lui ont réussi, et cela dans le but de prouver la possibilité d'imprimer des estampes sur un soufre. Enfin, Passavant reconnaît dans l'épreuve du Cabinet de Paris des traces des bords de la planche. A quoi servirait de se prononcersur ces opinions diverses? Il faudrait toujours ramener la question à son point de départ : Maso Finiguerra a-t-il ou non remis T Assomption de la Vierge au corps des marchands, en 1452?
Outre les textes et les documents que nous avons déjà cités, nous devons faire connaître certaines opinions qui ont contribué à détruire en Italie la créance qu'on avait d'abord apportée à la découverte do l'abbé Zani. Dans l'ouvrage de Cicognara que nous avons cité plus haut : DeirOrigine, composi zione , decomposizione ed csercitazione dei nielli, on trouve le passage suivant : « On a soigneusement gardé la mémoire de la fameuse Paix de Finiguerra. Elle a donné lieu à de longues discussions et dissertations. La galerie royale de Florence conserve la plaque niellée et originale; deux soufres tirés sur cette Paix existent encore : l'un dans la collection du marquis Durazzo à Gènes, l'autre dans celle du duc de Buckingham à Londres. Cette dernière pièce avait appartenu au marquis Serati 1 , dont Duchesne a rapporté la dissertation, après l'avoir traduite. Finalement, de ce très rare nielle, on allègue qu'il existe une épreuve sur
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papier dans la Bibliothèque royale de Paris, et qu'elle y fut trouvée par l'abbé Zani. Contre cette découverte, il y a une dissertation encore inédite qui sera prochainement publiée par le professeur Vitali de Parme, lequel espère, avec d'excellents arguments, donner la preuve de Terreur dans laquelle sont tombés aussi bien le connaisseur italien que les conservateurs du Cabinet dos estampes do France. »
Ce passage prouverait déjà que Cicognara était assez incrédule à cet endroit.
A ceci doit se joindre la lettre de Vitali au bibliothécaire Angelo Pizzana. C'est ainsi que s'exprime Vitali : « J'ai en ma possession le fameux dessin de la Paix de Maso Finiguerra qui a été possédé par Mariette, sur lequel celui-ci a écrit quelque chose de sa main. Ce dessin est précieux pour moi : il sert à prouver merveilleusement que l'estampe de Paris dont Zani a donné un fac-similé n'est pas vraie (non è verace) et ne peut venir de la Paix originale, comme je l'ai démontré dans la troisième partie de mes Raisonnements encore inédits. » — « Il faut ajouter, dit Cicognara, que Vitali a acheté ce dessin des héritiers de Zani, lequel, d'après Vitali lui-même, avait eu, avant de mourir, beaucoup de doutes sur sa propre découverte... » Ces lignes sont extraites du livre de Cicognara mentionné plus haut.
Pour terminer il ne nous reste rien de plus concluant que de citer le texte exact du registre des marchands :
Libro Grande deW A rte de Mercatanti. S*°. A A. 4452.
Face cCAriento dorala smaltata c nielata di pesodio. 55 d. il si fàp la Chiesa di S. Gio. p Tom". di Finigi krra Orafo c se gli paga à ragione di f. 1 . largo delF oncia 200 costô in tutto f. G6. 71.5 — d: G.
Le chiffre 200 est le numéro de la page de l'ancien registre : cette explication a été donnée par M. le cav. Guasti, conservateur des manuscrits.
Libro Grande delï A Ne de Mercatanti S. u B. 1455.
Pace si dà à fare p la Chiesa di S. Gio. à Mathio di Gio. Dei Orafo è se gli paga f. 28 p. intaglio nielto doratura e smalto, e costô in tulto con VArgenlo f. 08.6.1.2 213^
Ce dernier numéro est celui de la page de l'ancien registre. Qu'on rapproche aujourd'hui tous ces documents de la précipitation avec laquelle cette affaire a été enlevée à Paris, la conclusion ne sera
pas douteuse. Zaui a fait counaître sa découverte après avoir vu le dessin envoyé' eu 1730 à Mariette, mais il ne Ta communiqué ni à M. de Joly, conservateur du Cabinet des estampes, ni à M. Denon. Ceux-ci non plus ne l'ont pas réclamé. Zani s'est bien gardé de le montrer, surtout s'il y avait une note de Mariette qui pouvait contredire son opinion, et enfin si, comme le prétend Vitali, acquéreur du dessin après la mort do Zani, cette pièce était de nature à prouver que l'estampe n'avait pu être tirée sur la plaque du musée des Offices, nous nous expliquons très bien que l'abbé Zani, qui, pour illustrer son livre, devait désirer une grande découverte, se soit hâté d'acheter le dessin qui était chez Alibert. Peut-être alors, croyant que sa patrie avait le mérite de l'invention de la gravure en taille-douce, a-t-il cédé à un enthousiasme de bonne foi, en n'y regardant pas de trop près, mais plus tard, la réflexion étant parvenue à le calmer, il n'est pas impossible qu'il ait eu des doutes avant sa mort.
En présence des textes si nets de Vasari et de Benvenuto Cellini, en présence surtout des assertions erronées et si peu justifiées de l'abbé Gori, nous ne devrions pas hésiter à formuler une déclaration contraire et positive; mais, par condescendance pour uno opinion depuis longtemps accréditée, nous demandons que la découverte réelle ou prétendue do l'abbé Zani, qui attribue à Maso Finiguerra l'invention de la gravure en creux, en s'appuyant sur l'Assomption du Cabinet des estampes de Paris, soit sérieusement examinée en ellemême et dans les documents qui s'y rapportent. Nous insistons pour qu'une investigation approfondie, et qui ne puisse plus laisser de doutes, fasse éclater la vérité dans une aiTaire qui, nous le répétons, a été jugée, nous no voulons pas dire avec une grande légèreté, mais du moins avec une trop grande précipitation'.
Estampe de notre collection.
L'Annonciation, deuxième quart du quinzième siècle. 1425-1435; estampe anonyme que nous avons acquise à la vente Weigcl.
A gauche, Marie devant un pupitre; à droite, l'ange Gabriel; il est courbé, ses ailes sont en l'air. Dans le milieu, un vase avec deux
\. C'egl A|>rf'S avoir communiqué à M. le chevalier l'mi, conservateur des estampes au musée df* Office», Uuil le passage relatif à Maso Finiguerra, qui- nous le publiuns et arec km approbation; il a bien voulu nous autoriser à consigner ici cvtlc .^datation.
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tiges do lis, au-dessus desquels on voit une colombe. Le caractère et le travail indiquent une origine allemande, et dénotent l'école d'Ulm. La pose et le costume des figures rappellent le deuxième quart du quinzième siècle.
Cuivre.
Dimensions prise* Ict deux traitj en dedans; haut., 189 millim.; larg., 2S4. Wcigel, n° 23.
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PIÈCES JUSTIFICATIVES
Vasaki. Vite, d 'Antonio et Pieteo Poflajuoli, tome I er .
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Vasahi. Vita lii Mnrro Antonio, totue II.
Il principiodunquo dell' intapliare le stampe venue da MasoFiniguerra Fiorenlino, rirea gli anni di no*tra Pilule 1460, perche eo-lui tultc le tose chc inlagliô in argent», per empierlc di niello, le ininronlft cou terra, c gitlatovi sopra solfo liquefaito, vennero inipi ontatc e ri pi. ne di fumo; onde a olio mostravario il riiedesimo, cite l'argcnto 1 ; e ciô fece anrora nui caria iimida, e ron la medesima tinla. aggravandovi sopra cou un ru'lo ton.lo. ma piano pertutto, il clic non solo le faceva apparite slampate, ma venivano cotnc di-. gnate di peiina,
B. Ckllim. Iineeonli, dans la Vilit di D. Cellini, publiée par Tassi ; Firen/e, 1820, tome III, pages 27:5 et 271.
Matlino fu orcliee et lu ollrainontano di quelle Cilla Tedeschc : queslo fu un gran unlenl' unmo, si di disêgno et diul.if.-lio di quel la lor maniera, et per ehè gia é si era spai-ii la fainu p.r il Momlo di quel noslro Maso Finiguerra ché tanlo mii Aliil'inenlé tnU'u'Iiaua di niello, c si tiedé di sua manu una paré con un Crocilisso denlroui insiemé con i duo Eadntii. e con molli ornamenti di «anagli c di allié com-, falta sollo il disrino di Antonio .1.1 pollaiunlo, gia nomiuato di supra, c dé intaglialu e niellaladi manu del detlo Maso qii. slu é d'Argent.» in el nostro liel san giotianuidî Fireuze.
I . M. Duchctue dit qu'il devrait se trouver ici uo point et un E capital.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Cicoonara, Dell' Origine, composisione, decomposisione ed escreitasione deiV arte dei nielli; Venise, 1831, page 51.
E fatale il dover convincersi spesse voile dello smammentodi tanle preziosita ; poichè non è da dubilare eue questa Paco citata dal Cellini, wmrao conosdtore, appartcnere posse mai ad altro intagliatore che al Finiguerra: ma questa celnssi aile nostre ricerche in Firenze ; poichè forse dispersa ncl 1527, quando furoiio consegnatc mollo argenterie del S. Giovanni alla Republica per balter moncta, in occasionc dcll'assedio di Firenze, comme accennd il Gori, o crodemmo aver corso la sorte infetice di lanti preziosi lavori fusi e coniati.'
Réponse du chevalier Antonio Ranrirez da Montalvo, directeur de la galerie do Florence, au comte Cicognara.
Fa maraviglia che dal Gori, il quale scarlabellô i registri di speso del magistrale dell' Artodi Calimala, ove trovôgli appunti del eoslo délie due Paci ancora csislcnti, ollre quella nolissima di Matteo Dei, non si trovasso notata anche quesla altra Paec délia Crociflssione del Finiguerra, non essendo da supporsi che, per non csislere piû a suo tempo, egli non avesse a famé menzione particolare, corne fecodi tante altrepreziosita attenenti a quella basilica ch' egli illustrava; e che pift non erano quand'egli scrisse. Ê certo che questo monumcnlo o non existe, o trovasi nascosto in parte remota, e indubitamentu più non si vede in Firenze.
Cicognara, DeW Origine, etc. (voir plus haut ); p. 4243.
Da ognuno si e scrilto, e la momoria si e diligentemente conservata délia famosa pacc del Finiguerra, la quale ha dato luogo a lunghe discussioui c dissertazioni. Di e&sa la reale galleria di Firenze conserva la piastra niellata ed originale ; duo zolfi ricavati in antico stanno deposti l'uno nella collciione del maichese Durazzo a Genova ; l'allro in quella del duca di Rurkingham a Londra ; e quest' ullimo e appunto lo zolfo che apparteneva al marchese Seratti (di cui vien recala nclle note del Duchesnc una disserlazionc illustrativa da luttradoltal; e finalmeute di questo rarissime Nielle si allcga esistere nna prova in caria nella bibliotheca reale di Francia, per una scoperla che dice si fatla dal AbateZani inParigi, contra la quale è ancora inedita una dissertazione, che sara fra più molto pubblicata dal professore Vitali da Parma, il quale spera produrre con buoni argomenti le prove di une sbaglio od in eu une, da cui sono stali sospresi lanto il conoscitore ilaliano, quanto gli esperti custodi del gabinclto francese.
Extrait de la lettre de Vitali.
Tengo il famoso disegno délia pace di Maso Finiguerra, cho fu posseduto dal Mariette ; sul quale ha egli scritto alcuna cosa di propria mano. Prczioso mi e questo riescito, poichè serve mirabilmente a comprovare che la slanipa di Parigi pubblicata da lo Zani non è verace, no puô provenire dall' originale Pace, corne ho dimoslrato nel terzo de'miei ragionamenti inediti.— (Si aggiungc che il Sig. Vitali ha acquisto questo disegno dall' crede dello Zani, al quale, seconde le osservazioni dello stesso Vitali, prima di morire, crano entrali moltt dubbj sulla propria sooperta.)
MANIÈRE CRIBLEE
qu'elles font partie intégrante a un -îles avaient précédé lé travail du dernière évidence, les lignes ■Vautres lignes espacées de ■ ]o verso, le charap de iKcr. On y trouvait par la manière •n'e 1473.
dix-neuf
, calculs sur t , s heures et des , omplir, ne peuvent voir 1.1 un laps>'^cnlanu.
Mll certain nombre d'années a pensé qu'il y avait des rair, la date du manuscrit, lait primitif et même barbare des deux ,,ur assigner qu'une date assez reculée.
... est admise, elle est la plus ancienne connue ; mais, quoi qu'il en soit, nous en citerons ««^ U1 ^ aie date authentique et incontestable : c est le .
uide 1454. . . niono-
11 est debout, les bras élevés, tenant de la main droite c gramme entouré de rayons h + | \ et de la franche un livre ^ l'inscription : Viae loge, etc. En bas, une autre inscription ^ ^ lignes se termine, après Ya.nen, par la date 1454. Le ^tou^^ ^ conscrit par un ornement de nuages dans le style de 1 epoqi symboles des évangélistes se trouvent dans les quatre troins.^
Passavant dit que c'est la gravure la plus ancic "™ j vonC ^ par criblée qui porte une date. Elle fut trouvée en 1800, : ^ le commissaire français Maugerard. Puchesne, < anlr09 d'un Iconophilc, attribue cette gravure, ainsi que pjs aog d'un travail très varié en manière criblée, qui son^ a» avo j r estampes do Paris, à un certain Bernard Milnct, don p% trouvé le nom sur une estampe représentant la^« ^ ^ n)aîtrc l'enfant Jésus, en manière criblée, et qu'il pensai i ^ ^ français, graveur sur métal. D'après Viuscription 1 -
La manière criblée est une des formes primitives de la gravure. Elle paraît avoir pris naissance en Allemagne, et elle y a été exercée jusque vers la Un du quinzième siècle.
« Comme la gravure sur bois, dit Passavant, celle-ci est exécutée sur des planches d'un métal doux (probablement du laiton) ou sur du cuivre , de manière à ce que le fond reste en relief pour être imprimé en noir, mais cependant varié d'un pointillé ou d'un travail à guise de tapisserie. Do la môme façon les draperies sont souvent ornées de points de différentes grosseurs imitant les broderies on perles et en soie des tentures d'église, ou d'étoiles, de grains oblongs, etc., poinçonnés sur des hachures très fines ou sur le fond noir. Les parties claires sont dégradées vers les ombres on enlevant le métal. Il en résulte un jeu particulier d'ornements, de lumière et d'ombre qui ne manque pas d'un certain charme, quoique ce genre de travail ne puisse avoir la prétention d'occuper une place distinguée comme objet d'art. »
Il faut encore remarquer à ce sujet que les plus anciens échantillons de ce genre offrent la reproduction la plus exacte des ornements en perles et de la broderio en soie, et que cette exactitude arrive peu à peu jusqu'à dégénérer, vers la fin du quinzième siècle, en un travail grossier imitant le nielle.
Généralement les gravures en manière criblée appartiennent à uno classe d'artistes d'un genre secondaire et sont quelquefois assez barbares. C'est à cause de cette particularité qu'on a voulu aussi leur attribuer une très grande antiquité, quand il est de fait qu'elles appartiennent à une époque relativement récente. Pour les rendre plus acceptables, on les coloriait souvent d'une manière très négligée, au moyen de patrons découpés, en laque rouge, en brun-jaune, en vert-de-gris et couleur de chair.
Le Cabinet des estampes de Paris est possesseur de deux pièces dont M. Delaborde fait remonter la date précise à l'année 1406*. Elles
1. Xoticesur deux estampes de 1406 et le» commencements de la gravure en criblé (Gazette de* Bcaui-Artt, 1369, t. !«', p. 238 et suit.).
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sont d'autant plus curieuses qu'elles font partie intégrante d'un manuscrit du quinzième siècle. Elles avaient précédé le travail du copiste, c'est ce que prouvent, avec la dernière évidence, les lignes écrites sur le recto autour des gravures et d'autres lignes espacées de manière à charger aussi peu que possible, sur le verso, le champ de l'impression. La date du manuscrit était difficile a fixer. On y trouvait bien dans le calendrier une date de H13, mais qui. par la manière dont le chiffre 1 est formé, pouvait très bien indiquer l'année 1173.
M. Delaborde, par l'examen du calendrier comprenant dix-neuf années a partir do 130 t, s'est efforcé de prouver que les calculs sur les phases lunaires, suivis d'un tableau des années, des heures et des minutes auxquelles ces phénomènes doivent s'accomplir, ne peuvent s'accorder avec l'année 1173; qu'il faut donc voir là un lapsns cala mi.
Ensuite, comme le copiste indique qu'un certain nombre d'années ne se sont pas écoulées, M. Delaborde a pensé qu'il y avait des raisons sérieuses pour reporter à 1 106 la date du manuscrit.
D'ailleurs, l'aspect tout à fait primitif et même barbare des deux estampes ne permet de leur assigner qu'une date assez reculée.
Si celle de HOC» est admise, elle est la plus ancienne connue jusqu'à présent; mais, quoi qu'il en soit, nous en citerons une qui, du moins, a une date authentique et incontestable : c'est le Saint Bernardin de 145 1.
11 est debout, les bras élevés, tenant de la main droite le monogramme entouré de rayons h+ | 9 , et de la gauche un livre avec l'inscription : Viac legi\ etc. En bas, une autre inscription de cinq lignes se termine, après Yamcn, par la date 1151. Le tout est circonscrit par un ornement de nuages dans le style de l'époque, et les symboles des évangélisles se trouvent dans les quatre coins.
Passavant dit que c'est la gravure la plus ancienne en manière criblée qui porte une date. Elle fut trouvée en 1800, à Mayence, par le commissaire français Mangerard. Duchcsne, dans le Voi/agc d'un Iconophile, attribue cette gravure, ainsi que plusieurs antres d'un travail très varié en manière criblée, qui sont au Cabinet des estampes de Paris, à un certain Bernard Milnet, dont il croyait avoir trouvé le nom sur une estampe représentant la sainte Vierge et l'enfant Jésus, en manière criblée, et qu'il pensait être un maître français, graveur sur métal. D'après l'inscription que Léon de La-
borde a reproduite en fac-similé, ce nom s'écrirait Bernhardinus Milnit. Il serait difficile do dire quelque chose de satisfaisant sur ce dernier mot; mais il est évident, dit Passavant, par la manière dont le premier nom est écrit avoc une h, et la terminaison nit du second, que cette gravure est plutôt d'origine allemande que française.
La gravure en manière criblée ne paraît pas avoir parcouru une longue carrière : elle appartient presque tout entière au quinzième siècle. On a même prétendu que la plupart de celles qui ont survécu sont antérieures à 1450. Nous pensons que cette assertion n'est pas exacte. L'opinion de M. Weigel nous semble approcher davantage de la vérité. Ce savant collectionneur avait une très nombreuse réunion d'estampes de ce genre. Elles figurent dans son catalogue sous les numéros 302 à 400, comprenant une centaine de gravures; aucune d'elles n'étant datée, M. Weigel n'a pu leur assigner une époque précise.
Il en place une seule, le numéro 322, dans les années 1425 à 1440; une autre, le numéro 323, de 1425 à 1450. Toutes les autres sont renvoyées au troisième et même au dernier quart du quinzièmo siècle jusqu'à 1500'.
Ces dates, comme cela est très facile à comprendre, sont conjecturales ; mais c'est déjà une appréciation très plausible que celle de M. Weigel, et même presque une certitude que ce genre de gravure était encore pratiqué vers le commencement du seizième siècle.
En France on a aussi employé le criblé, mais on ne paraît pas l'avoir appliqué à des gravures de grande dimension. La lourdeur des figures et l'effet peu gracieux des compositions exécutées par co procédé peuvent n'avoir pas engagé les artistes à s'en servir sous l'unique forme où il nous apparaît en Allemagne. On l'a assez souvent adopté pour les fonds des encadrements qui décorent les pages des livres d'heures. Ce mode de gravure produit dans cette circonstance un effet très piquant. Nous avons remarqué beaucoup de ces petites vignettes où les personnages, les détails d'architecture, les fleurs, les arabesques et autres accessoires, s'enlevaient de la manière la plus heureuse
I. Huit de» Duméros de Weigel »e rapportent aux années 1450-1470; «îx sont plxeé.« de 1450 i I (60 ; à quiute, on aniiftie la date vers t4C0; diwept pont préfttimta £tre vnifin» de 1S7"; dix «oui entre le» années 1470 et 1480; un de 1475 41430; deux vert 1480; dent autres le 148'Ja 1490: un de 1490 à 1500 ; enfla le numéro 400 e»t place ver» 1500. Ce» picce» étaient, pour la p!us grande partie, colorier*.
sur un fond rempli des petits trous du criblé. Il n'est pas rare non plus de trouver les fonds des grandes planches exécutés de la même manière'.
GRAVEURS ALLEMANDS APPARTENANT A L'ÉPOQUE LA PLUS ANCIENNE
Estampes de notre collection.
Calvaire. 1423-1430.
Le Christ en croix entre les deux larrons. A gauche , la Vierge évanouie, soutenuo par saint Jean et une sainte femme coiffée d'un turban. Au pied de la croix, Madeleine agenouillée lève les bras ; à droite, une autre sainte femme assise, vue de dos. Les draperies sont parsemées d'une infinité de petits points blancs, et le fond est orné de rosettes. Le terrain offre un tapis de verdure. Au bas, sous la figure de la Madeleine, on voit un petit écusson avec deux glands croisés.
Haut., 191 millim.; larg., 119.
Passavant a décrit la même pièce, mais il n'a pas fait mention du petit écusson. Il est probable que l'épreuve du cabinet de Berlin qu'il a eue sous les yeux n'est pas dans son intégrité.
Très belle épreuve, bien conservée, à l'exception de quelques petits trous de vers. On voit dans certaines places les restes d'un aucien coloris. L'épreuve a une marge de 1 1 millim. Collection Alféroff de Bonn.
Adoration des Rois. La sainte Vierge, la tête entourée d'une gloire, est assise dans le milieu, sous un toit ; elle est tournée vers la droite, et tient l'onfant Jésus dans ses bras. A droite, on voit un roi à genoux et un autre debout. Le roi nègre est à gauche. Les deux rois debout portent des souliers à la poulaine ; ils tiennent des présents. Le roi à genoux apporte une boîte; celui de derrière, une espèce de vidrecome en forme de corne ; le roi nègre, un ostensoir. Saint Joseph est à genoux, à gauche, vers le fond; dans lo haut, une étoile. A gauche, Dieu le père tient une banderole où est écrit: REGRS ARABVM SABA;
1. Cet tisaga s'esi connervé a»set longtemps dans le seizième siècle; nous l'avons rencontré de nouveau daux lea douic Sibylle» que l'on voit a la fin du Vieii Testament par personnages, reueu et carrùje, outtre la precedête impression novellement imprime a Paris par Jehan Real, l'an mil rinq cens quarante et deux, et même plus tard.
un ange, do l'autre côté, a une banderole sur laquelle on lit : VELT STELLAM CLARAM. Le terrain est couvert de plantes. Le travail du graveur imite la broderie.
Haut., 241 millim.; larg., 180.
Pièce très rare qui nous paraît appartenir a la première moitié du quinzième siècle. Nous ne croyons pas qu'elle ait été décrite.
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LIVRES XYLOGRAPHIQUES
La xylographie est l'art de découper dans une planche de bois un dessin tracé a sa surface. Chaque trait que le couteau, le canif ou la pointe du graveur met en évidence, se reproduit sur lo papier lorsque la superficie du bois ainsi entaillée a été enduite d'encre d'imprimerie. Au commencement, l'empreinte était obtenue au moyen d'une pression que l'on exerçait à l'aide d'une brosse ou frotton. Ce procédé était naturellement long et imparfait.
On ne s'était pas seulement contenté de tirer des estampes de cette manière, mais, vers la fin du quatorzième siècle, on paraît avoir eu, en Hollande, la pensée de tracer ainsi des caractères d'écriture et d'imprimer les pages d'un livre. C'est ce mode d'impression qui caractérise le livre dit xylographique. Ce procédé a-t-il pris naissance le jour où l'on grava pour la première fois une légende sur une gravure en bois? De quelques mots arriva-t-on à quelques lignes, une page futelle ainsi composée pour parvenir enfin à former un volume? L'origine de l'impression tabellaire est encore enveloppée de la plus grande obscurité ; seulement on peut affirmer avec certitude qu'elle a précédé l'impression en caractères mobiles: elle s'est même continuée assez longtemps après.
Tout en faisant mention d'un assez grand nombre d'ouvrages qui appartiennent à cette classe, nous n'avons pas l'intention de les décrire tous avec de longs détails. Nous nous attacherons princi-
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paiement à quelques-uns qui soulèvent des questions non résolues, et donnent lieu à des controverses qui sont encore loin d'être éclaircies.
ARS MORIENDI
L'Art de mourir est un livre de piété qui a obtenu une grande vogue pendant les deux tiers du quatorzième et dans les premières années du quinzième siècle.
Une des estampes représente un mourant exposé à de certaines tentations que nous ferons connaître tout à l'heure. Le démon cherche à le faire tomber en faute. Dans l'estampe correspondante, tantôt Dieu, Jésus-Christ, la sainte Vierge, tantôt les saints du paradis, et toujours le bon ange, l'aident à triompher de la tentation. La dernière planche représente la défaite du démon et la victoire définitive du mourant.
Le livre commence par une préface et chaque estampe est accompagnée d'un texle, le tout imprimé au moyen de planches de bois. Nous allons donner une description générale qui pourra, nous l'espérons, s'appliquer à toutes les éditions ; bien qu'elles présentent entre elles de nombreuses différences, les sujets sont, on peut le dire, identiques.
Première figure.
Un mourant est dans son lit; près de lui, des diables tenant en main des écriteaux, sur l'un desquels on lit : Fac sicut pagani, et à l'extrémité du lit, un roi et une reine sont à genoux devant une colonne, au haut de laquelle est une idole. Sur la page en regard, se trouve l'explication, au-dessous du titre : Temptacio dyaboli de fide.
A l'occasion des textes, nous ferons remarquer que le nombre des lignes n'est pas le même dans les diverses éditions.
Deuxième figure.
Le mourant est couché. Un ange le console en lui adressant ces paroles gravées sur une banderole : Sis firm' in fide. Dieu, la Vierge et les saints viennent à son secours ; les démons s'enfuient.
En regard, est le texte: Bona inspirario angeli de fide.
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Troisième figure.
Le mourant est dans son lit. Les démons l'obsèdent en lui mettant ses péchés sous les yeux. On lit sur une banderole : Ecce peccata tua; sur une autre : Occldisti; sur une troisième : Periurus es.
En regard, le texte : Templaeio dyaboli de desperatione.
Quatrième figure.
Sainte Madeleine et saint Pierre sont près du mourant. Au pied du lit, le bon larron sur la croix, et dans le bas, saint Paul tombe de son cheval. Un ange tient un rouleau avec ces paroles : Nequaquam desperes.
En regard, le texte : Dona inspiracio angeli contra desperationem.
Cinquième figure.
Le mourant a un accès de désespoir et donne un coup de pied à sa servante. Une table est renversée, et dans un coin, près du lit, un démon a près de sa bouche une banderole avec ces mots : Quam bene decepi eum.
Au haut du texte placé en face : Templaeio dyaboli de impaciencia.
Sixième figure.
Ses patrons, saint Etienne, sainte Harbe, saint Sébastien, sainte Catherine, sont autour de son lit et viennent l'assister. Près d'un diable renversé, un écriteau avec ces mots : Labores amisi.
En regard, le texte : Bona inspiracio angeli de paciencia.
Septième figure.
Cinq diables sont autour du lit du mourant. Ils lui offrent des couronnes. Celui-ci en prend une. Au-dessus d'un diable, est un rouleau sur lequel on lit : Gloria re. Sur un autre rouleau : Coronatn meruhsti.
Le texte en regard porte : Temptacio dyaboli de vana gloria.
Huitième figure.
Dieu le Père, le Fils et le Saint-Esprit, ayant près d'eux la Vierge et saint Antoine ainsi que trois anges, assistent le mourant. Sur un rouleau, au-dessus de la tète du lit: Sis /tnmilis.Xcrs le bas, la bouche de l'enfer qui engloutit les pécheurs. Au-dessus, cotte légende: Superbos punio.
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Le titre du texte en regard est Bona inspiracio angcli contra vanam gloriam.
Neuvième figure.
Au bas du lit du mourant, on voit des maisons; dans le coin du bas à gauche, il a une cave où sont des tonneaux. A coté, vers le milieu, un hommo entre par une porte vers laquelle il conduit un cheval. Visà-vis du malade se trouvent des amis et des parents. Un diable les lui montre. Derrière lui, sur un rideau : Prouidcas amicis. Au-dessus du toit de la petite maison, un autre diable lui montre un rouleau ; on y lit : Intende thesauro.
Le texte, en regard, commence par : Temptacio dy aboli de acaritia.
Dixième figure.
Le mourant regarde le Christ sur la croix. Le bon pasteur, suivi de quelques moutons, et les trois Maries l'assistent. Près d'un ange qui le regarde, un rouleau avec ces mots : Non sis avants. Un diable, assis à terre, tient une banderole sur laquelle on lit : Quid faciam.
En tête du texte en regard : Bona inspiracio angeli contra avaritiam.
Onzième figure.
Un moine, revêtu de son froc, met le ciergo bénit entro les mains du malade qui expire. Les anges emportent son ame sous la forme d'un jeune enfant. Des diables hideux exhalent leur rage. Sur des rouleaux, près d'eux : Spes nobis nulla — heu insanio — furore consumor.
Le texte en regard commence ainsi : Si agonisans loqvi et usum vocis. . . .
Dans la plus grande partie des exemplaires xylographiques, les gravures et le texte ne sont imprimés que d'un seul côté du papier.
L'extrême importance de ce livre nous engage à donner la liste do toutes les éditions que nous avons pu connaître. C'est après y avoir sérieusement réfléchi, quo nous nous décidons à maintenir l'ordre adopté par Heinecken, sauf quelques améliorations de détail.
Nous croyons qu'on pourrait d'abord former trois groupes.
Le premier, composé des éditions A et B, auquel nous joindrons l'exemplaire de M. Didot, semble montrer l'enfantement et les progrès
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de l'idée primitive. On peut en attribuer l'exécution aux Pays-Bas. I» deuxième comprendrait l'édition dite princeps de M. Weigel, l'exemplaire pâté et incomplet qui se trouve à la bibliothèque de la nie de Richelieu et l'édition C décrite par Heinecken. On verrait là l'idée première ayant adopté son type le plus beau. On pourrait attribuer ce groupe à l'école de Cologne. Le troisième serait formé par les éditions D jusqu'à G. On y retrouve toujours le type définitif de Cologne avec quelques modifications, mais les gravures sont loin d'être aussi belles que celles du deuxième groupe. On y joindrait les trois éditions allemandes A, B, C l . Peut-être ce groupe pourrait-il être attribué à l'école d'Ulm. Nous mentionnerons ensuite l'exemplaire vendu par le libraire Tross, celui du prince Gahtzin et l'édition française Y Art au moricr, sans chercher, sauf cette dernière, à les rattacher à aucun des groupes cités plus haut.
On paraît généralement regarder YArs moriendi, du moins dans son idée primitive, comme un produit de l'art dans les Pays-Bas.
M. Weigcl déclare dans son catalogue que son exemplaire, dit pr inceps, est imprimé à Cologne. La deuxième édition, en allemand, porte à la fin : Linltcig zc l'Un. Cette édition a les plus grands rapports avec celle qui est inscrite sous la lettre G; cette dernière est également attribuée à Ludwig. La quatrième offre une particularité qui doit la faire rattacher à ce groupe : c'est que, dans la planche de V Avarice, s'il y a quatre tonneaux dans la cave, le valet qui tire du liquide de l'un d'eux ne s'y trouve plus. Ce valet se voit dans les planches que nous classons dans le groupe de Cologne. Toutefois, il est de notre impartialité de faire remarquer que cette quatrième édition a la même dimension que la troisième et qu'elle est entourée d'une triple bordure ombrée de la même manière. Il n'y a que deux traits do bordure sans aucune ombre dans la septième édition que nous décrivons plus bas. Nous ne jugeons cette quatrième que parle fac-similé d'Heinecken.
Avant d'entrer dans l'examen des différentes éditions, nous devons dire qu'au mois de mai 1872, un exemplaire d'une grande beauté appartenant à M. Weigel a été vendu 28,000 francs. W était annoncé comme étant le seul original que l'on connaissait. Cette opinion est confirmée par Passavant, tome I", page 1 16. Il résulterait de cette assertion, si elle est vraie, que les éditions A et B d'Heinecken doivent être reléguées au second ou au troisième ranpr. ou plutôt qu'on ne saurait
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quelle place leur assigner, à moins d'en faire résolument des copies de l'édition princeps de Weigel, comme n'hésitait pas à le dire le libraire Tross *.
ÉDITIONS LATINES PREMIER GROUPE ÉDITION A D'HEIKKGKKN ET D'EBERT
Pntit in-folio, de vingt-quatre feuillets, imprimés au frotton, d'un seul côté du papier et avec de l'encre grise ; sans signatures ; lettres initiales gravées au trait, sans ornements ni fleurons. Chaque page offre deux filets d'encadrement.
La première page porte : Ars moriendi, selon Heinecken, ce qui n'est pas certain, car il n'a vu qu'un feuillet manuscrit qui la remp'açait; la seconde commenco par dientia seewido. . . .
On n'en connaît que quatre exemplaires ou fragments :
1° Bibliothèque de Wolfenbuttel : exemplaire décrit par Heinecken. Il est incomplet du premier et du dernier feuillet, qui sont remplacés par deux feuillets manuscrits;
2° Bibliothèque de Memmingen, où il y n'a que ces six feuillets: I, 2, 7, 0, 2t et 23;
3" Bibliothèque nationale, où se trouvent les feuillets 19 et 20;
4° Bibliothèque de Munich : exemplaire incomplot du premier et du dernier feuillet, remplacés par deux feuillets manuscrits. Guichard* ajoute que le papier a quatre filigranes différents : un écureuil, une ancre, une crosse d'évèque et une cloche. Heinecken 1 n'ayant pas parlé de cet exemplaire de Munich, il se peut que celui-ci soit le même que celui de Wolfenbuttel, incomplet des mêmes feuillets.
11 ne nous est pas possible de décrire cette édition d'une manière satisfaisante, mais Heinecken dit que la figure VII : Tentation du diable toucJutnt la vaine gloire, offre deux diables, homme et femme, dont le dessin est indécent, ce qui ne se trouve plus dans aucune autre édition.
La figure IX (dont Heinecken a donné une copio) offre aussi de
t. M. Trou*, d«n» uoe de ic* lettre» que sou» lei yeux, déclare m conmltre l'édition B, Irouté par SUiit-Uf!, que par le fac-*imité d'Heineckeo.
2. Bulletin ilu Bibliophile, 1810, p. 293-M6, et 18U, p. 7(9-7i2.
Itlre yéiurole (.'«ne cof/rcfrOM d'estampes, p. 599-li
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notables particularités': la maison du mourant est en pierre, et toutes les assises en sont marquées; il y a sept tonneaux cote à côte dans la cave, et un homme incliné tire de l'un d'eux. Une grande porte cintrée, presque de face, se trouve à côté de celle où est entièrement entré l'homme qui conduit le cheval. Cet homme est coiffé d une toque. La petite maison a trois fenêtres dont le fond est noir. L'homme, dans le haut à gauche, a une espèce de toque à bords relevés ; dans les autres éditions, il a un chapeau.
Haut, des planche», 207 à 228 millim.; larg., 160 à 168.
KIEJUtAIRR DE M. DI!K>T
Ce doit être, très probablement, la même édition que la première d'Heinecken. Elle compte vingt-quatre feuillets : treize pour le texte et onze pour les figures. Il y a deux traits autour des pages. Elle est imprimée au frotton ; l'encre en est très noire.
La particularité la plus significative est que la première page ne commence pas par : Ars moriendi.
Préface. I. QVAUIS secundu philosophïi. . . II. dientia secundo uti. . .
Voici quelques remarques par rapport aux figures des éditions suivantes.
Première figure.
La tête du lit du mourant est plus ornée. A gauche, les deux légendes sont en l'air. Derrière le roi, il n'y a que deux hommes. La légende du bas touche au trait carré. La colonne est beaucoup plus grande Le moribond est à droite.
Texte : Temptacio dyaboli de fide. Même nombre de lignes (vingt-six) que celui indiqué par Heinecken.
Deuxième figure.
Le couronnement du lit est très orné : c'est une espèce de dais gothique. Sur le lit : Sis firmus in fide. Fugiamus est en haut à gauche. Victi sutnus est placé horizontalement. L'ange est au pied du ht.
Texte : Bona inspiracio angeli de fide. Trente et une lignes, en
I. Dan» l'exemplaire de Wolfcnbullel le* figure* IX el X «ni transposées après la figure IV, cl Heinecken a »ui»i cet ordre, qu'il faut rectifier.
AHS MORIENDI
comptant le titre ; Hcinecken dit trente. Cette différence peut n'être qu'apparente, comme plusieurs autres que nous allons signaler.
Troisième figure.
Le mourant est à gauche; il a la tête très chauve. La femme porte une espèce de grand hennin. L'homme est coiffé d'un chaperon. Les diables ne sont pas pareils à ceux des éditions suivantes. Au-dessus du lit, horizontalement : Fornicalus es.
Texte : Temptacio dy aboli de desperatione. Vingt-huit lignes, y compris ce titre ; Heinecken dit vingt-sept.
Quatrième figure.
Le mourant est à gauche ; saint Paul a un grand chapeau sur la tête.
Texte : Bona inspiracio angeli contra desperationem. Trente ligues, y compris ce titre ; Heinecken dit vingt-neuf.
Cinquième figure.
Le mourant est à gauche. Un diable est à la tête du lit. On voit deux hommes et une femme, au lieu d'un homme et d'une femme seulement. La servante est de très petite taille; elle est coiffée d'un linge relevé.
Texte : vingt-six lignes, avec Temptacio dyabolide itnpaciencia; Heinecken dit de même.
Sixième figure.
Le mourant est à droite. Sainte Catherine, à gauche, contre le trait carré, est couronnée.
Texte : Bona inspiracio angeli de pacienca. Trente-cinq lignes après co titre, comme dans Heinecken.
Septième figure.
La tête du lit est plus ornée. A gauche, il n'y a que quatro tètes, au lieu de cinq, comme dans l'édition suivante. Les diables sont différents. Un diable et une diablesse laissent voir leur sexe.
Texte : Temptacio dyaboli de vana gloria. Vingt-cinq lignes après ce titre.
Huitième figure.
Tète de lit différente. Trois personnages sont derrière le lit, ce qui n'existe pas dans les éditions suivantos. Le tau au lieu d'être droit est
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tenu obliquement. Sis humilia est à gauche, et, dans le bas, au coin, à gaucho : Victtis sum,
Texte : Bona inspiracio angeli contra vanam gloriam. Vingt-neuf lignes; Heinecken dit vingt-huit, non compris le titre.
Neuvième figure.
Même estampe que celle de l'édition A dont un fac-similé figure dans l'ouvrage d'Hcinecken. Nous rappelons qu'il y a sept tonneaux dans la cave, et qu'un homme tire de l'un d'eux ; nous ne retrouverons plus cette particularité dans les autres éditions.
Texte : Temptacio dyaboli de amricia. Vingt-trois lignes après ce titre ; Heinecken indique le même nombre.
Dixième figure.
La légende Intendas s'étend sur la bordure à gauche. Les
deux premières femmes, derrière le bon pasteur, ont des coiffures ; les deux autres sont en cheveux. A droite, le diable a une gueule de crocodile.
Texte : Bona inspiracio angeli contra avariciam. Trente-deux lignes, y compris ce titre ; Heinecken dit trente et une.
Onzième figure.
Le mourant est à droite. Les diables diffèrent de ceux de l'édition suivante.
Texte : Si agonisons loqui. . . . sans titre. Trente-deux lignes ; Heinecken n'indique rien à ce sujet.
Haut, de l'eieraplaire, qui a toute ta marge : 290 millim.; larg., 20* million.
N'ayant pas vu les exemplaires de l'édition A, d'après lesquels Heinecken a fait sa description, nous ne pouvons nous prononcer définitivement sur celui de M. Didot. Le lourd coloriage des estampes no permet presque pas d'apprécier les travaux. Les costumes sont ceux des Pays-Bas.
L'exemplaire de M. Didot a été acheté 9,550 francs à la vente Yemeniz, en 1867, où il a paru en premier lieu. Il est indiqué dans le catalogue comme étant de la première édition, co qui parait probable, en raison de l'absence de tout titre.
A l»S MORIËNDI »; ÉDITION B D'UEINKCKKN
Petit in-quarto, de vingt-quatre feuillets, sans chiffres, réclames ni signatures, imprimés au frotton,d'un seul côté du papier, avec de l'encre grise; treize pages de texte, onze pages do figures. Le cadre des planches n'a qu'un seul filet. La première et la dernière page sont blanches.
Le premier fouillet commence par : Ars moriendi; le deuxième, par : sceTm cacellariîi. . . .
On en connaît quatre exemplaires (dont deux sont incomplots) :
i° A la Bibliothèque nationale ; il a appartenu à Mariette, à La Vallièrc, à la vente duquel il a été payé 1,010 livres, et ensuite à Camus de Limare. Mariette avait découvert, en 1738, ce précieux volume dans la boutique d'un libraire, quai des Augustins, parmi des papiers de rebut destinés à faire des enveloppes. Il fit orner ce livre d'une belle reliure, il y inséra un portrait de Laurent Coster et un titre latin imprimé, dans lequel il lui attribuait l'impression, environ vers l'an iiiO. Les figures ne sont pas coloriées ;
2° A la bibliothèque de lord Spencer ; il est incomplet des deux feuillets de la préface. Les figures sont coloriées ;
3° A la bibliothèque de Munich ; exemplaire provenant du couvent de Tegernsee ;
4* Au Musée Britannique ; exemplaire acheté en 18t5, à la vente de Benj. Heywood Bright (30 L. 10 sh.), incomplet de la dernière page de texte.
Cette édition étant complète à la Bibliothèque nationale, nous pouvons faire quelques remarques sur les gravures.
Première figure.
La légende est au-dessus do la |tête du mourant, au lieu d'être sur le lit ; le diable, à gauche, a la légende au-dessous de ses mains. La coiffure des trois hommes est différente.
Deuxième figure.
Le Saint-Esprit est placé en haut du lit, sur lequel se voit une légende en travers. Les démons sont différents.
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Troisième figure.
La légende se trouve en haut de la tête du lit qui est différente. Le diablo qui tient occidisti est représenté sous les traits d'une femme vue d'une manière obscène. L'homme, à gauche, a un chapeau de forme élevée.
Quatrième figure.
Saint Paul, renversé de son cheval, est coiffé d'un chapeau pointu. La tête du diable diffère beaucoup. Saint Pierre n'a pas le même aspect, et il ne tient pas de livre.
Cinquième figure.
A gauche, le deuxième personnage est un homme, tandis qu'on y voit une femme dans l'édition précédente. Un diable est au-dessus du lit, dans le fond. Derrière la servante, coiffée d'un mouchoir, on aperçoit un plat renversé.
Sixième figure.
Le gril de saint Laurent manque. Saint Étienne a la légende sur son vêtement; dans d'autres éditions, ello part du pied du lit. A gauche, Tune des saintes porte une couronne sur la tète ; l'autre, une coiffure; dans d'autres éditions, elles sont en cheveux.
Septième figure.
La tête du lit est beaucoup plus ornée : on y voit une espèce de crête gothique. La couronne que porte le diablo placé à gauche est plus grande. La légende est entre le Christ et la sainte Vierge. Le diable femelle qui, dans le bas, à gauche, tient une couronne, a une coiffure élevée, à la modo de Bourgogne. Sa poitrine n'est point mouchetée ; sa gorge est pendante. Un diable, de l'autre côté, tient aussi cette couronne.
Huitième figure.
Le lit est surmonté, à la tête, d'un grand couronnement en forme de dais.
Neuvième figure.
Trois tonneaux sont superposés dans la cave, où il n'y a personne. L'homme qui conduit lo cheval a un bonnet de forme élovée ; il n'a qu'un pied'dans la maison. La petite maison n'a qu'une fenêtre, mais
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elle est vitrée. L'homme, dans le haut, porte le chapeau de même forme que dans d'autres éditions.
Dixième figure.
La légende fait un demi-cercle sur la tête de l'ange. A gauche, l'oreiller a des glands et ne laisse pas voir le bord du lit. Los femmes sont coiffées en cheveux, sans tresses sur la tête. Au bas de la page imprimée en regard, on voit un ornement de forme allongée.
Onzième figure.
L'estampe est dans le sens opposé ; le malade est à gauche. Sous le bas tle la croix, contre le bord de la planche, deux figures seulement ; il y en a trois et un chapeau en plus dans l'édition précédente. Les saintes femmes ne sont pas pareilles à celles des autres éditions. L'ange qui emporte l'âme du défunt ressemble à un enfant.
Hautenr des planche», 137 millim.; larg., 100 millitn.
Guichard a cru devoir intervertir l'ordre des numéros d'Heineckcn : de l'A il a fait le B, et vice versd (et M. Berjeau 1 est aussi de cet avis). La raison qu'il en donne est loin d'être concluante. Il prétend que le numéro B est plus beau que le numéro A ; c'est sur ce motif qu'il base son opinion. Si cet argument devait être admis, il faudrait tout de suite en tirer une conclusion directe on faveur de l'exemplaire de M. Wcigel qui, sans contestation, est le plus beau de tous.
Brunet, dans le Manuel du Libraire, se borno à diro que l'on croit généralement que l'édition B d'Heinecken est la première.
Guichard nous paraît avoir été entraîné involontairement par cette raison qu'un exemplaire complet est à la Bibliothèque nationale, et peut-être aussi par la note de Mariette. Ce motif ne nous paraît pas suffisant pour intervertir l'ordre des numéros.
Des connaisseurs objectent encore que l'édition B ne peut pas êtro la première, parce que son format est un petit in-quarto. Ils affirment quo tous les livres xylographiques publiés en différents formats ont d'abord commencé par le plus grand, et ont ensuite été reproduits dans un plus petit. C'est ce fait qui a décidé Heineckcn à regarder cette édition comme la deuxième. Je dois dire, en même temps, que Guichard repousse cet argument auquel il n'accorde aucune valeur.
1. Catalogue illustré des livret xylographiques ; Loni're*. 1865; ïq-8.
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En tout cas la composition des planches diffère sensiblement do celles de l'édition A.
Sotheby • a donné en fac-similé la première page du texte et les figures I et IX, d'après l'exemplaire du Musée Britannique.
Ces éditions, qui offrent de si notables différences avec toutes les suivantes, nous semblent en même temps avoir un aspect tout à fait primitif, et portent tous les caractères de l'école néerlandaise*. Nous croyons que c'est avec raison que Mariette a fixé cette date : 14i0 circiter, pour le numéro B
DEUXIÈME GROUPE ÉDITIONS C
tXEMPLillE WBICHI..
Maintenant où peut-on placer l'exemplaire de M. Weigel qualifié de princeps, et dont il a publié une reproduction photographique (1860)? Les différences si grandes que nous venons de signaler, et la lettre o> entourée de quatre traits qui figure au coin du bas, à droite, dans jLk la planche représentant la Bonne Inspiration de V Ange touchant la patience, constituent à nos yeux, sinon une preuve, du moins une très grave présomption que la première place ne lui appartient pas.
Le type en est plus élégant quo celui de la septième édition d'Heinecken que nous décrirons plus bas (édition G), qui en est la copie, sauf quelques légères différences, dont voici les principales :
1' Le saint qui est près du Christ dans la Bonne Inspiration de l'Ange touchant la patience a sur la tête des rayons et une auréole, au lieu d'un nimbe crucifère ;
2* La neuvième figure a quatre tonneaux dans la cave, comme dans la septième édition, mais il y a un valet qui tire do l'un d'eux; de même que dans l'édition A, il est incliné et non debout.
Les légendes ont conservé de longs enroulements à la fin, et le nombre de points qui les terminent est différent. Toutes les figures indécentes ont disparu. Le malade est à droite dans les dix premières planches, et à gauche dans la dernière seulement. Les éditions sui-
1. Prinripia typographiea ; London, 1858 ; 3 «1. gr. in-4 ; t. Il, pp. 10-13.
2. Cependant Sotheby et Rcnouvier clauent l'édition B à l'école allemande.
3. L'exemplaire de Mariette a pour filigrane une roue dentelée et le* lettres P et Y (Philippe le Bon, due de Bourgogne, et ta femme Isabelle), papier qui ne «aurait être antérieur à 1429.
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vantes offrent la même disposition. Cello-ci commence également par /lrs moriendi. Le premier feuillet se termine par unit (île et obcd'wncin ; le second a pour premiers mots : Secundo xd recognoscat. . .
Hauteur des planche», 220 millim.; larg., 158 à 166 millim.
Les planches ont une grando parenté avec celles de l'édition B, mais le type primitif y est amélioré et ennobli. Toutes les coiffures bourguignonnes ont disparu, ainsi que le haut chapeau de saint Paul.
Toutes les éditions xylographiques postérieures semblent dériver de celle-ci, et elle est presque identique pour les planches avec la première édition typographiquo imprimée à Cologne.
Nous la plaçons donc en tète de ce groupe et nous la regardons comme un produit de l'école de Cologne. Sous ce dernier rapport, nous ne faisons que reproduire l'opinion de M. Wcigel lui-même. En outre, dans son exemplaire, se trouve ajoutée une feuille contenant un texte du quinzième siècle.qui traite de la mort ; il est écrit dans le dialecte de Cologne.
Cett ? '/ossification nous parait de nature à tout concilier. Si, au contraire, on persistait à voir dans l'exemplaire de M. Weigel l'édition prototype de toutes les autres, nous répétons qu'on ne saurait où placer les éditions A et B d'Heinecken.
Ce livre est, par sa grande beauté, digne du haut prix qu'il a été payé parle Musée Britannique. Jusqu'à présent, il est unique.
EXF.MPLUHR DE Ï.A UIBLIOTBÊQtR NATIONALE
Nous nous décidons à placer à la suite l'exemplaire gâté et incomplet qui est à la bibliothèque de la ruo do Richelieu. Le type des figures est aussi beau ; le texte nous paraît supérieur comme netteté d'impression. Il n'offre d'autres différences que quelques points à la fin des légendes, et dans lo nombre de lignes qui n'est pas le même. Peutêtre l'eussions-nous placé avant l'exemplaire de M. Weigel, si l'on ne rencontrait des signatures à toutes les pages, soit du texte, soit des figures, et s'il n'était pas admis de reléguer ces sortes d'exemplaires après ceux qui n'offrent pas ces signes ou qui les ont en moins grand nombre. Manquent les feuillets 1 a 7, ainsi que les cinq derniers (20 à 25).
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Description du litre.
Feuillet 8. Tentation du diable touchant le désespoir : vingt-neuf lignes de texte, «ignaturo JD. Exemplaire Weigel, trente lignes. Figure IV, signature illisible.
Feuillet 10, trente lignes de texte, signature Exemplaire Weigel, vingt-huit lignes.
Figure V, signature b.
Feuillet 12, vingt-six lignes, signature S. Exemplaire Weigel, vingt-huit lignes avec un grand ornement dans le bas.
Figure VI, signature Jl.
Feuillet 14, trente-deux lignes, signature Exemplaire Weigel, trente-six lignes. Figure VIT, signature k.
Feuillet 10, vingt-trois lignes, signature ^. Exemplaire Weigel, vingt-sept lignes. Figure VIII, signature
Feuillet 18, trente cl une lignes, signature 3. Exemplaire Weigel, trente lignes. Figure IX, signature f.
C'est à tort que Guichard a regardé la planche IX comme n'ayant point de valet dans la cave. Il est facile, à l'aide d'une loupe, de reconnaître les traces d'un valet qui tire d'un des tonneaux. Si Guichard s'en était aperçu, il n'aurait certainement pas placé cet exemplaire au sixième rang, c'est-à-dire à sa lettre F. D'ailleurs les yeux des deux diablos sont pareils à ceux de l'édition de M. Weigel. Celui du milieu offre les mêmes grands yeux avec un point noir dans le centre. Dans la troisième édition d'Heinecken, les yeux de ces diables sont tout différents (voir p. 410, son fac-similé de cette planche).
<DmOK C D'HEINCCSKN
Ars moriendi. Petit in-folio , de vingt-quatre feuillets; lettres initiales au trait, sans ornements ni fleurons. Le livre est imprimé au frotton, d'un seul côté du papier et avec de l'encre grise. On en a signalé trois exemplaires, tous incomplets : 4« A l'hôtel de ville de Harlem, feuillets 2, 4-11, 16-18, 21, 22 et 24;
2° A la bibliothèque de Francfort-sur-le-Mein, feuillets 16, 18 et 19;
3° L'exemplaire de lord Pembroke, qui est le moins incomplet : il n'y manque que les six derniers feuillets.
La première page de la préface, feuillet 1, verso, finit par ces mots : wiitate et obediencia. Le deuxième feuillet commence ainsi : Secundo ut recognoscat. Le cadre, comme dans les deux éditions pré-
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cédentes, est formé de trois filets. Guichard reconnaît, ce qui est vrai, quo les figures sont dessinées avec goût et qu'on remarque dans la pose des vêlements des personnages une certaine élégance qu'on chercherait vainement dans les éditions précédentes (il ne connaissait pas alors celle représentée par l'exemplaire Weigel). On y voit, comme dans ce dernier et dans le suivant, quatre tonneaux seulement dans la cave, mais, d'après le fac-similé donné par Heineckon sur le feuillet de Francfort, le valet est debout, uu grand pot à la main. Les yeux des deux diables sont différents. Une lettre de l'alphabet gravée au bas do quelques planches et servant de signature indique l'ordre des feuillets. Le feuillet 18 porto la lettre i. Le feuillet 16 porte la lettre M dans l'exemplaire de Harlem, et la lettre J§ dans celui de Francfort. Malgré cette différence, Heinecken regarde ces deux exemplaires comme appartenant à une même édition, ce qui n'est pas certain. Ces lettres, selon Koning ', peuvent avoir été ajoutées après coup. L'exemplaire de lordPembroke ne porte pas de signatures, et il a été tiré par feuilles isolées. Sotheby, qui a fait reproduire la deuxième figure et le texte correspondant d'après l'exemplaire do Harlem (hauteur, 213 millim.; larg., 107 millim.; filigrane du papier : une Licorne), considère cette édition comme la première de toutes, ot l'attribue à l'école néerlandaise (t. I", pp. 09-70); cependant ses fac-similés permettent do constater que les planches de cette édition ne sont que des copies, presque fidèles, de celles de l'exemplaire Weigel. Elle pourrait bien être la même que celle ci-dessus, dont les signatures semblent concorder.
Nous croyons néanmoins dovoir faire des réserves à l'égard de cette édition que nous ne connaissons pas assez. Cependant nous ne pouvons la rattacher au groupe suivant où l'on ne voit plus de valet dans la cave. Ce seul point servira à montrer toutes les difficultés d'un classement irréprochable.
Dissertation sur l'origine de V Imprimerie, p
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gravées au Irait, sans ornements ni fleurons. Trois filets d'encadrement entourent chaque planche. Le premier feuillet se termine par : primo ut credat ( il est probable que Heinecken a omis: sicut bonus ). Le second commence ainsi : ayian 9 credere débet Mus. Les planches de cette édition sont des copies de celles du groupe précédent, mais la cave du mourant, tout en ayant quatre tonneaux, est sans pot ni valet.
Heinecken n'en a signalé que deux exemplaires :
1° A la bibliothèque de l'abbaye de Gottwic, complet ;
2* A la bibliothèque de Munich, incomplet du premier feuillet.
A cette édition appartiendrait aussi l'exemplaire de Renouard transporté en Angleterre, et dont Sotheby a donné en fac-similé les planches II (avec le texte correspondant) et IX. II est imprimé à la presse, à l'encre noire. (Haut, des planches, 21G millim.; larg., 16C.)
Sotheby déclare que l'exemplaire du Musée Britannique, composé de douze feuillets imprimés des deux côtés, et contenant vingt-trois pages gravées (la dernière page do texte étant omise}, appartient à une édition tirée sur les mêmes planches que celles de l'édition Renouard. Il en a reproduit en fac-similé la figure IX.
E. — Arsmoriendi. Petit in-folio, de vingt-quatre feuillets, imprimés au frotton, avec de l'encre noire, d'un seul côté du papier; lettres initiales fleuronnées. Au bas de la page qui commence par Temptacio dijaboli de fide se voit la lettre b. La planche est encadrée de trois traits. Un certain nombre de planches ont des signatures. Un cadre, formé tantôt de deux traits, tantôt de trois, entoure chaque page. La cave du mourant contient quatre tonneaux, sans pot ni valet.
C'est probablement une copie de la précédente. Le seul exemplaire connu se trouve à la bibliothèque de Hanovre ; il est incomplet des deux premiers feuillets. Il a pour filigrane un Agnv.s Dei.
F. — Ars morirndi. Petit in-folio. Les deux premiers feuillets sont comme dans l'édition D ; mais il y a des inscriptions en allemand sur les rouleaux des images, bien que l'impression du texte soit en latin. Les cadres des figures sont de deux traits et marqués d'une des lettres de l'alphabet, commençant a b et finissant a m.
Tel est l'exemplaire qui se trouve dans la bibliothèque de Wolfenbuttel. Guichard(p. 7*0) le croit formé do deux éditions différentes: l'une latine pour le texte, l'autre allemande pour les figures.
A HS M0IUF.ND1
« Le dessin des imagos est différent, dit Heinocken, et d'un autre maître, qui a cependant gardé la même idée. »
G. — Ars mortendi. Petit in-folio, sans signatures ; les lettres initiales sont fleuronnées. La première page de la préface finit par : P'mo ut credat sicul bon 9 ; la page suivante commence par : xpian 9 credere débet lelus. . . La cave du mourant (11g. IX) contient quatre tonneaux, sans pot ni valet. A la cinquième page de texte (Trmptacô dy aboli de dcsperaebne), le mot uis, omis à la ligne 12, a été ajouté en petites lettres au-dessus de inyredi. A la douzième page de texte {Bona upiracô angïi .tira Auariciâ), le mot mei, omis à la ligne 18, a été ajouté en petitos lettres au-dessus du mot pï'is. Les ligures sont plus courtes et moins fines que celles des éditions que nous attribuons à l'école de Cologne.
Guichard déclare qu'il y a deux sortes d'exemplaires de celte édition, tirés sur les mêmes planches. Les premiers se composeraient de vingt-quatre feuillets imprimés d'un seul côté du papier ; les seconds n'ont que quatorze feuillets imprimés des deux eûtes.
Cependant les exemplaires en vingt-quatre feuillets paraissent identiques avec ceux de la quatrième édition d'Heinecken (D); c'est ce qui a porté des conservateurs de la Bibliothèque nationale à ranger leur exemplaire dans cette classe. D'ailleurs dans ceux-ci les planches sont entourées de trois filets d'encadrement, et une barre arrête le texte de la Tentation touchant l'impatience, tandis que les exemplaires en quatorze feuillets n'ont qu'un encadrement de deux filets, et la barre dont nous venons de parler ne s'y trouve pas. Sotheby croit que l'édition opistographique ' en quatorze feuillets a été tirée sur les planches de l'édition D, après suppression du troisième trait d'encadrement. Deux nouvelles planches y ont été ajoutées.
Guichard mentionne d'abord l'exemplaire de Paris, imprimé à la presse et avec une encre noire ; ensuite un autre appartenant à M. Schmid, d'Augsbourg, imprimé au frotton et avec de l'encre grise ; enfin, à Munich, trois, dont un incomplet du premier feuillet, mais précédé des deux premiers feuillets d'une édition allemande xylographique de VArs mortendi. Guichard ne sait pas si l'exemplaire de
I . C'eït-à-dire imprimie au mto cl au vcr*o «le» feuillet
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M. Schmid n'est pas entré plus tard dans la bibliothèque de Munich.
C'est à tort que Brunet cite un exemplaire en vingt-quatre feuillets chez M. Weigel ; il en possédait deux, mais de quatorze feuillets seulement chacun.
Nous avons acquis à sa vente l'exemplaire numéro 235. Nous traduisons la notice du catalogue.
« Heinecken, page 419, décrit cette édition comme la septième. Elle est probablement du même Ludwig zu Ulm dont le nom se trouve dans les documents de 1449 à 1484 et qui a gravé les figures de la quatrième et de la sixième édition. La date de cette septième peut bien être 1480, puisqu'elle est imprimée à la presse opistographiquement et qu'elle est évidemment la dernière édition de Ludwig. La comparaison de l'édition A 1 avec celles d'Ulm montre évidemment que ces dernières sont des copies et que l'autre est l'original. On voit, à la page 26, Jésus-Christ offrant à son Père les instruments de la Passion. A la page 27, se trouve la Création d Ëve, et, au bas, la Chute de nos premiers parents. La page 28 est blanche. »
Exemplaire bien conservé, légèrement colorié et parfaitement complet. Il offre la même transposition des deux textes de la Tentation et de la Bonne inspiration touchant l'avarice que l'on remarque dans l'exemplaire de la Bibliothèque de Paris.
Il parait être identique avec celui de lord Spencer (d'après lequel Solbeby, t. Il, a donné un fac-similé de la dernière gravure). Celui de Munich et l'un des deux de la Bibliothèque nationale sont semblables au nôtre. Dans celui de Dresde, les deux dernières gravures sont transposées. Hauteur des planches, 207 à Si 1 millim.; largeur, 152 à 158.
Il existe des exemplaires de cette même édition où les deux figures ajoutées sont différentes ; celle du feuillet 13 représente un ange tenant une balance dans la main droite et un glaive dans la main gauche ; dans l'un des plateaux, est une âme, et dans l'autre, les biens terrestres. Les démons cherchent à peser sur ce dernier plateau. La seconde figure, recto du feuillet 14, offre divors sujets : Un mariage à la porte d'une église, des voleurs qui pillent un trésor, un cadavre dévoré par des serpents, etc. Tel est le second exemplaire de la Bibliothèque nationale do Paris, ceux de Wolfenbuttel et de Zwickau, et celui de Weigel (n° 236), vendu 4,669 francs. Contentons-nous de dire que celui de Bamberg n'a que les feuillets 1-9, 11 et 12.
1. 11 s'agit ici da Texempliire que H. Weigel qualifie de prùtcept, n* 323 de ton catalogue.
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M. Tross, libraire, dont nous avons déjà parlé, annonçait, dans un catalogue publié en 1869, à Paris, une édition xylographique non citée.
L'exemplaire était composé de vingt-quatre feuillets, imprimés d'un seul côté : treize feuillets de texte, onze de gravures. Les pages du texte et celles des gravures étaient entourées d'un triple et quelquefois d'un double filet. Les deux premiers feuillets contiennent la préface. Dans la bordure : Ars moriendi; au verso du premier feuillet commence la préface.
XIII. Si agonisas loq' et usum
Le« gwurw, uni les ffleU, ont : haul., 200 i 203 raillim.; Urg., H5.
Le texte du premier feuillet se termine par : P'mo ut credat sicut bon'. L'édition est sans signatures. M. Tross n'a pas indiqué à quel rang on pouvait placer ce livre ; ne l'ayant pas vu d'ailleurs nousmême, nous nous bornons à le mentionner.
ÉDITIONS ALLEMANDES
Nous décrirons d'abord trois éditions allemandes xylographiques : A.— Die Kunst su sterben. Hans Sporer, 1173. Petit in-folio, de vingtquatre feuillets, imprimés au frotton et d'un seul côté du papier, avec signatures. Les figures, gravées au simple trait, n'offrent ni ornements ni hachures. La préface contient deux feuillets et commence (feuillet 1, verso): Dieweilnach der Lere des natùrlichen Afaister, etc. Suivent les images, et, en regard, les explications, en vingt-deux planches, dans le même ordre quo dans l'édition latine A. La dernière page recto se termine par : amen ; au-dessous, on lit :
flan* tporer. hat dis:, puch
pruf=moler
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[Jean Sporer, peintre de cartes, a ( imprimé ) ce livro en li73] ; le mot «< imprimé >» est omis l .
Ce Jean Sporer, selon Guiehard, est sans doute le même personnage que Jean Sporer l'imprimeur d'Erfurth. Passavant le dit de Bamberg.
Un exemplaire de cette édition rarissime se trouve dans la bibliothèque de Zwickau.
Le fac-similé d'Heinecken montre qu'un changement a été fait à la première planche. Jusque-là, Dieu le Père et Jésus-Christ avaient autour de la tète des rayons entourés d'un cercle ; dans cette édition, ils portent le nimbe crucifère. Cette particularité se retrouve dans l'édition suivante.
13. — fattist zn slerben. Lutbng zu Ulm. Petit in-folio, de vingtquatre feuillets, imprimés d'un seul côté du papier, à la presse et avec de l'encre noire; lettres initiales n'entonnées; signatures A-M. Chaque page est encadrée de trois filets ; les textes et les figures sont disposés comme dans les éditions latines. Au feuillet 2, recto, deuxième page de la préface, le mot teirt, omis à la ligne 22, a été ajouté en très petits caractères au-dessus de geint cri. Au feuillet 14, recto {lionne Inspiration de l'ange touchant la patience ), le mot nit y qu'on avait oublié à la ligne 30, a été placé en marge entre les filets d'encadrement. Les figures ressemblent beaucoup à celles de l'édition latine G.
Au bas de la figure XI (feuillet 23, verso), entre les filets d'encadrement, on lit le nom du graveur : Lndv ig ze uhn, que l'on croit communément être le même individu que Ludwig Hohenwang d'Elchingen, imprimeur à Ulm vers 1477.
On en connaît trois exemplaires :
1° A la Bibliothèque nationale;
2° A la Bibliothèque Brera à Milan (ex. du comte Pcrtusati ; 3° A la Bibliothèque de Munich.
G.— Die Kunsl zusterben. Petit in-folio ; le recto du premier feuillet et le verso du dernier sont blancs. Les feuillets 2 îi 12 sont imprimés des deux cotés du papier. Dans le volume, en tout, treize feuillets. Au
1. Iluineden fait remarqm-r qu'on sV?l *crvi, pour imprimer ce liTre.de la main-d'œuvre eu u*agc pour 1«« caries à jouer. On a employé de lVncrcà l'buile, ce qui fait que l'impression csltrtt iuforme cl Uèf *ile.
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feuillet 2, recto (deuxième pago de la préface), le mot tciW, omis à la ligne 22, a été ajouté en très petites lettres au-dessus de gelutert, Au feuillet 8, recto (Bonne Inspiration de l'ange touchant lapalience), le mot nit, oublié à la ligne 36, a été ajouté en marge entre les filets d'encadrement. On ne voit aucune indication do ville, d'année ni d'imprimeur. La préface commence ainsi : W Je wolnach derlere
A la bibliothèque de Munich, se trouve un exemplaire de cette édition qui reproduit exactement le numéro B ci-dessus, sauf que le nom de l'éditeur a été supprimé et que les feuillets sont opistographiques.
Guichard mentionne encore une autre édition allemande dont la bibliothèque de Munich possède un exemplaire incomplet, contenant douze feuillets imprimés d'un seul côté du papier ; mais la description n'en est pas assez précise pour que nous en parlions plus longuement.
On connaît enfin une autre édition xylographique allemande, dont un exemplaire était en 1858 en la possession du prince Michel Galitzine. Le format en est très petit ; le Bulletin du Bibliophile (1858), où cet exemplaire est décrit, dit : hauteur, 135 millimètres; largeur, 90. Il est probablo qu'il veut parler do l'exemplaire avec ses marges; en réalité les dimensions prises entre le trait carré des planches sont : hauteur, 98 millimètres; largeur, 80. On y compte treize feuillets opistographiques ; quinze pages sont remplies par le texte, onze par les figures. Le texte est au recto, les figures au verso. Les deux derniers feuillets ne contiennent que le texte. Il n*a d'autre ponctuation qu'une virgule à la fin de la huitième ligne du neuvième feuillet et deux points à la fin du dernier, après le mot amen. Chaque page du texte, moins les trois dernières, commence par une lettre initiale, sans ornements ni fleurons. Un seul filet très irrégulier encadre les pages du livre. Le volume n'a pas de titre ; il est sans chiffres, signatures ni réclames. On n'y trouve aucune indication d'année , de ville, ni d'imprimeur. Les figures sont gravées au trait, sans hachures, et coloriées. Elles sont plus simples, le nombre des personnages secondaires y est moindre quo dans les précédentes éditions,
ce qui est motivé par la petitesse du format. On ne voit pas de rou- ■. 4
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leaux avec des légendes. La préface commence ainsi : Syd. dem mal gang dess todcs ussdiesë 1 . . . .
Un exemplaire semblable, dont nous avons une reproduction moderne sous les yeux, se trouve dans la bibliothèque du prince de Furstcnberg à Donaueschingen. Il ne parait pas avoir été colorié.
M. Weigcl décrit aussi (n° 238) un fragment de la même édition xylographique que celle du prince Galitzine, fragment partiellement colorié, dit-il. Hauteur, 98 millimètres ; largeur, 77.
Il possédait encore (n° 240), d'un autre Ars moriendi, le feuillet avec la gravure : Temptacio diaboli de fide.
ÉDITION FRANÇAISE
L'Art au morier. Petit in-folio, de vingt-quatre feuillets imprimés d'un seul côté du papier, avec de l'encre grise. Les onze pages de figures et les treize pages de texte sont disposées comme dans les éditions latines et allemandes. Brunet, qui le premier a fait connaître cette édition, ne mentionne ni signatures, ni lettres initales, ni filets d'encadrements.
Le texte de la préface commence à la première page par le titre: lart au morier (sic), et par ces mots : Ja soit que selon le philosophe, . . . ; il finit à la page suivante par : considère deligentement. Ces deux pages, titre compris, ont ensemble 59 lignes.
Les pages de texte qui suivent portent pour titres : Teniptacion du dyable de la foy , Bone Inspiracion p lagele de la foy, etc.
La dernière page de texte commence ainsi : Bien ctile exclusion de ceste salutaire doct'ne si le morilur labourant en agonye et extrémité peult parler.
Les trois dernières lignes du volume sont composées d'un sizain. L'exemplaire décrit par Brunet est probablement unique ; en 1820, il appartenait à M. Van der Croisse de Waziers, de Lille. Actuellement,
1. Nou» avoua eu l'occasion de voir le» fac-similés de neuf planche» non décrite* d'un Art moriendt. Elles sont sans légendes, bordée* duo trait carré seulement. Haut., 95 millim.; larg., 80.
Fig. II. Le malade est à droite. — Fifç. III. L« malade est à gauche. — Fig. IV. Le malade est à droite. — Fig. V. Le malade est à gauche. — Fig. VI. Le malade est à gauche. — Fig. VII. Le malade est adroite. — Fig. VIII. Le malade est a gauche; il y a un grand écrileau à la tète du lit. — Fig. IX. Le malade est à gauche ; dans la catc trois tonneaui. — JFig. X. Le malade c*l à gaoebe.
Nous croyons que ces estampes peuveut Lieu être les même* que celles de l'exemplaire du prince GaliUine.
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il fait partie de la collection de M. le comte Louis de Waziors. Il a figuré* en 1871 à l'exposition faite au profit des Alsaciens-Lorrains; il a reparu à l'exposition rétrospective du palais du Trocadéro en 1878, et, grâce à cette circonstance, j'ai pu l'étudier, ce qui m'a permis de compléter la description que feu Brunet en a donnée, et, de plus, j'ai eu la bonne fortune de faire à cet égard une découverte qui n'est pas sans importance.
Brunet a remarqué que les planches de ce volume paraissaient appartenir à une édition latine, car les légendes des rouleaux sont en latin. En cela, il avait parfaitement raison ; mais où il s'est trompé, par suite d'une inadvertance, c'est lorsqu'il a avancé que ces planches étaient les mêmes que celles de la seconde édition latine (B) décrite par Heincckon, la cave du mourant ayant, dit-il, quatre tonneaux dans l'une et dans l'autre. Or, l'édition B d'Heineckcn n'offre que trois tonneaux, tandis que Y AH au morier en contient bien quatre, avec un valet incliné qui tire de l'un d'eux, ce qui n'a lieu, comme on a pu le constater plus haut, que dans l'exemplaire réputé unique et qui avait appartenu à Weigel (voir ci-dessus, p. 40). Cette coïncidence m'avait fait soupçonner dès le début que les gravures de l'édition française pourraient plutôt être les mêmes que celles de l'exemplaire latin de Weigel : la comparaison minutieuse que j'ai faite du beau livre de M. de Waziers avoc la reproduction photographique do l'exemplaire Weigel a pleinement confirmé mes prévisions.
Ces gravures sont, en effet, absolument les mêmes, sans aucune différence. Elles sont entourées de trois filets, et leurs dimensions sont strictement identiques. Les pages de texte offrent plusieurs particularités que Brunet n'a pas signalées. Ainsi, à la page 4 {Temptacion du dyable de la foy), on voit au bas, à droite, la signature ÎB ; à la page 6 {Bonn hispiracion p lâgele de la foy), la signature C; à la page 20 {Tcmptacion du dyable daimeice), la signature il ; à la page 22 {Iiône Inspiration de luge contre dauarice), au bas, sur le deuxième trait d'encadrement, on aperçoit une lettre qui est probablement £ ; enfin, à la dernière page, se trouve, au bas à gauche, la lettre Q. Les lettres du texte sont de deux dimensions différentes, comme dans l'édition dite prince ps, de Weigel ; on trouve aussi, dans l'une comme dans l'autre, ce signe = au bout d'un grand nombre de lignes, et le seul signe de ponctuation parait être le point.
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Nous avons dit plus haut, et cela d'accord avec M. Wcigcl, que son édition dite princeps est un produit do l'école de Cologne ; tout nous porte aussi à croiro que VArt au morier pourrait bien avoir été imprimé dans cette ville. Ce titre si étrange, l'expression : si le moritur (moritiirus) labourant en agonye, etc., ne font guère songer à la France. N'oublions pas, d'ailleurs, que c'est à Cologne que fut imprimé, selon toute apparence par Ulrich Zell, avant 1407, sous les auspices de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, le premier livre français exécuté en caractères mobiles : le Recueil des histoires de Trot/es, par Raoul le Fevre. Il n'y aurait donc rien d'étonnant qu'ello eût donné aussi le jour au premier livre français xylographique, qui est VArt au morier
ÉDITIONS TYPOGRAPHIQUES
ÉDITIONS IMPRIMEES EX ALLEMAGNE
(avec teste latin ou allemand)
A. — Ars moriendi. ||(Q) Vamuis sedm philosopha tertio ethicoru. .. A la fin, folio 11 verso : El tm de arlc moriëdi qê ars artiwn. Sans lieu ni date. In-folio, gothique, à longues lignes, sans chiffres, réclames ni signatures ; douze feuillets, avec onze gravures sur bois. Comme dans la troisième édition xylographique, il y a quatre tonneaux dans la cave et un homme incliné qui tire de l'un d'eux. Les banderoles portant des légendes se terminent par de longs enroulements. L'encadrement des planches est composé de trois traits, les deux premiers ombrés en haut et à droite, comme dans les éditions C et D. Les figures sont des copies plus ou moins réussies de celles de l'édition dite princeps de M. Wcigcl ; on y reconnaît la main de deux artistes. Quelques points varient à la fin des légendes, notamment dans les sixième, septième et onzième figures. Sur plusieurs on remarque différentes lettres ; à la première estampe un b, à la deuxième une % , à la troisième un à la sixième et à la huitième, t, l.
1. Il eiiite aussi une traduction française du Y Ars moriendi, Imprimée à Bruges, par Colanl Mansion, en 1474. Selon fiuichard, culte traduction diffère de celle «le VArt nu morier. Le li»re deColard Matisiuu ert un ptlit in-folio lylngrapbique, sans chiffre», réclame», signature» ni initiait»; il contient vingt-deux feuillets, mais sans aucune gravure. On en connaît quatre exemplaires : 1* à la Bibliothèque ualioua'e ; 2* à Bruges ; 3* aux archives de Lille ; le quatrième appartenait à Van Prat-l.
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Cette édition ancienne et très précieuse n'est citée ni dans le répertoire de Hain, ni dans le Manuel de Brnnet.
Kilo offre encore lo type parfait des xylographies. D'après le catalogue de Tross, il existo des épreuves de ces mêmes planches avec un texte xylographique au musée de Berlin, à l'hôtel de ville de Harlem, et dans la bibliothèque de lordPembroke (édition C d'Heinecken. M. "Weigel possédait un exemplaire semblable (n° 241, vendu 376 fr.); mais il lui manquait un feuillet contenant la préface et le texte de la première estampe. Sotzmann {Serapeum, 1842) en fait connaître un exemplaire appartenant au baron von Liphart, à Dorpat, et un autre dans la bibliothèque du pasteur Donker Curtius, à Arnheim. Il yen a un au Musée britannique et un autre (incomplet) chez lord Pembroke. Cette édition paraît être la première qui ait été imprimée en caractères mobiles. Sotheby la croit sortie des presses de Guldenschaff, de Cologne. M. Weigel a constaté qu'elle est due à Nicolas Gotz de Schlettstadt, imprimeur à Cologno de 1474 à 1478; les caractères en sont identiques avec ceux du Fasciculus temporum de Rolewinck, imprimé par le même Gotz à Cologne en 1478.
Je possède de cette édition un exemplaire parfaitement complet et bien conservé. Les planches ont été, à l'époque, légèrement coloriées.
Haut, des planche», 213 i 223 milUm.; larjr., 153 à 163.
B. — Ars moriendi \\Quamuis secundum philosophum. . . A la fin : Et lantum de arte moriendi. . . Sans lieu ni date. In-quarto, gothique, à deux colonnes, sans chiffres, réclames ni signatures ; douze feuillets, avec onze figures sur bois. On attribue cette édition, citéo par Hain (n° 1831 ), aux presses de Henri Qucntell, de Cologne.
C. — Ars moriendi. Édition sans date, imprimée à longues lignes, peut-être vers l'année 1480. Elle consiste en quatorze feuillets, dont treize pages contiennent le texte, et douze, les figures. Ce petit inquarto paraît être la reproduction de l'édition xylographique B, mais il y manque les figures 2 et 11. La V e figure est répétée deux fois, et la figure 10, trois fois. Mariette, qui en avait un exemplaire, l'a fait décorer d'une reliure analogue à celle de l'édition B. Il a été vendu 240 fr. chez La Vallière, et il est aujourd'hui à la Bibliothèque nationale.
D. — Ars moriendi. Édition sans date, imprimée à longues lignes. Brunei l'attribue aux presses lyonnaises, vers la fin du quinzième siècle, et dit qu'elle offre beaucoup de conformité avec la précédente. C'est
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un petit in-quarto, gothique, composé aussi de quatorze feuillets, sans chiffres, réclames ni signatures, avoe douze planches gravées sur hois. Le dernier feuillet est hlanc au verso. Un exemplaire de cette édition se trouvait dans la bibliothèque de M. Coste, de Lyon. C'est sans doute la même que celle décrite par Hain au numéro 1832.
E. — On connaît une autre édition de VA rs moriendi imprimée aussi vers 4i80 et ornée de quatorze figures. Dans V Index librorum du P. Laire (n° 231), elle est annoncée sous ce titre : A rs moriendi ex variis scripturarurn sententiis collecta cum figuris ad resistendum in mort is agone diabolicœ suggestioui, ce qui, selon Brunet, paraît se rapporter à l'article 2 du numéro 1252 d'Ebert, si toutefois le texte a trente lignes. Elle est in-quarto et compte quatorze feuillets.
F. — Ars moriêdi ex va\\rijs scripturarû sentettis collecta^cû figuris... In-quarto, sans lieu ni date, en quatorze feuillets, avec le même nombre do gravures. Les pages du texte ont de trente et une à trente-deux lignes en caractères gothiques (Hain, n° 1833). Imprimée avec les mêmes caractères que celle décrite par Hain sous le numéro 1832 (notre édition D ci-dessus).
G. — Une autre édition imprimée avec les mêmes figures, mais en plus gros caractères; elle se distingue do la précédente par cette remarque qu'à la dernière ligne du troisième feuillet, le mot consideret est imprimé côsiderct. Ebert dit à tort que les caractères de cette édition sont les mêmes que ceux de la précédente, et Brunet l'a répété, sans avoir consulté la description détailléo donnée par Hain (n° 1834).
IL — M. Wcigel cite (n° 2i2) une édition typographique inconnue de VArs moriendi, sans lieu ni date (à Leipzig, chez Conrad Kachelofen). Elle a quatorze feuillets; dans l'exemplaire Wcigel, manquaient les feuillets 1, 8, 9, 10, 13 et 14.
I. — Au numéro 213 du même catalogue, est décrite une autre édition inconnue du même ouvrage, exécutée par le même imprimeur que la précédente, mais moins ancienne. Elle consiste en quatorze feuillets; il y a quatorze figures et treize pages de texte petit in-quarto. \ la page 1, le titre : Ars moriêdi ex va\\rijs scripturarû sentent iis collecta || cû figuris ad resistendn in morlis | agone dyabolicc sugestioni vatès^cuilibel christ i fideli. v tilts ac mid-\\tum necessaria. Les figures sont les mêmes que celles de l'édition précédente, et s'accordent pour lo reste en partie avec l'édition A princeps de Weigel, en partie avec
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colles de la septième édition xylographique. La gravure en est un peu dure, mais ello accuse une certaine originalité*. La première figure représente un pénitent qui se confesse à un religieux, et que deux anges accompagnent; à gauche, un démon suivi de six personnages. La seconde image nous montre la communion du mourant, et l'on n'y voit aucun diable. Les onze piècos suivantes offrent les sujets déjà connus, avec cette différence quo le mourant est à gauche dans les dix premières planches, et à droite dans la onzième. D y a dans la cave quatre tonneaux, sans pot ni valet. La figure qui est au verso du dernier feuillet en rappelle une qui fait partie de certains exemplaires de la septième édition : elle représente un ange pesant les âmes (voir plus haut, p. 46).
Je possède do cette édition de Leipzig l'exemplaire même de Weigel (388 fr.); il est relié en maroquin vert. Le même livre se trouve aussi à la Bibliothèque nationale.
J. — Les figures de l'édition précédente, ainsi que le titre et les caractères, reparaissent dans une édition typographique du même ouvrage conservée à la bibliothèque de l'université de Leipzig, édition que l'on attribue à Conrad Kachelofen qui imprimait dans cette dernière ville de 1489 à 1495.
K. — Weigel possédait aussi (n 4 244, vendu 356 fr.) une édition typographique allemande, imprimée à Leipzig en 1494 : Ein loblich vnd nulzbar\\lich buchelein von dez sterben. .. A la fin : . . . gedruckt tzu leip-\\tzigkNach christi geburth Im xciiii. Iar. In-quarto, de seize feuillets, sans chiffres ni réclames, mais avec quelques signatures. Le texte est une traduction en dialecte saxon do celui de l'édition A do Weigel. Les figures sont les mêmes que celles des éditions de Leipzig ci-dessus; il en de même pour les caractères et le papier.
L. — M. Berjeau décrit, dans son Bibliophile illustré, 1863, page 21, une autre édition typographique, avec texte allemand, imprimée à Leipzig, en 1496, et dont un exemplaire est conservé au Muséo britannique. C'est sans doute la même que celle citée par Grasse, sans aucun détail. En voici le titre : Einloblichvndnutsbarlich buchlein vonl\dem
sterben Au recto du f. Ciij : Hie endet sich dus bucheleyn genannt
das || bucheleyn des sterbens gedruckt tzu Leyp - 1| czigh Nach christi geburt /mxcvi. Iar. In-quarto, avec les mêmes gravures que la précédente.
36 LIVRES XYLO GRAPHIQUES
M. — Une autre édition typographique allemande a été imprimée par Melchior Lotter, à Leipzig, en 1507, sous ce titre : Eyn loblich vnnd || nutzbarlich buchlein vô dem ster^ben. . . A la fin : . . . gedruckl tzu Leyptsk Nach\christi geburth M.cccgc.vij. Jar. durch Mel-$ chior Lotter. Petit in-quarto, de quinze feuillets, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures. Même texte que celui de l'édition précédente. Planches avec légendes en latin, identiques avec celles des éditions de Kachelofen. Dans la collection Weigel s'en trouvait un exemplaire complet (n" 245, vendu 278 fr.).
On connaît trois éditions latines imprimées à Nuremberg et Landshut, par Jean Weyssenburger, et deux éditions allemandes :
N. — La plus ancienne est intitulée : Ars moriendi ex Q Varijs sententijs collecta cum Figuris ad resistendum\in mortis agone diabolice suggestioni. . . A la fin (recto du f. 13) : Tmpresstim Nûrmberge p Ven. dhm Jo. W. Presbïvn. Petit in-quarto, de quatorze feuillets, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures. Texte identique jusqu'aux fautes avec celui des éditions de Leipzig. Les figures, d'un travail grossier, diffèrent dans les détails. Elles se rapprochent de celles de l'édition xylographique de Weigel dite princeps. Heinecken pense que cette édition a paru vers 1504. Weigel en possédait un exemplaire complet (n° 246, vendu 2i8 fr.).
0. — La deuxième édition latine imprimée dans la même ville par Weyssenburger, en 1512, porte le même titre que la précédente, sauf que le mot diabolice est écrit dyabolice. A la fin, on lit : Impressum Normbcrge oppido Impe-\riali : in officina dhi Joannis Weyssenburger. Anno salulis. 1512. Petit in-quarto, de quatorze feuillets. Quelques différences dans les gravures avec l'édition précédente. Exemplaire complet chez Weigel (n° 247, vendu 260 fr.).
P. — Dans l'édition imprimée par Weyssenburger à Landshut, en 1514, le titre est le même que dans celle de 1512 ci-dessus, mais autrement disposé. On lit à la fin : Impressum in ciuitate Landesutens' . Du\\cali : in officina dhi Joànis Weyssen-^burger. Anno salutisAMi. Petit in-quarto, de quatorze feuillets. Exemplaire complet chez Weigel (n« 248, vendu 315 fr.).
J'ai acquis à la vente Tuflon l'édition suivante qu'Heinecken, Brunet et Weigel ne mentionnent pas; elle est en allemand.
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Q. — Titre : Eyn loblich vnd \ nutzbarlich puchelein von dem sterbenfwie ein ytzlich christen mensch recht in waren ctonsten H glauben sterben soljvnd der anfechtung des bô\\sen geystes widerstehen. . . Au verso du f. 15, au-dessous d'une prière à saint Michel : Gedriickt zû Nùnnberg durch Hcr Hansen Weyssenbûrgen A m erichtag nach Letare Im neionten Jar (1509). La page on regard contient une marque composée d'un globe surmonté d'une croix terminée d'un côté en forme do la moitié d'un fer de flèche, et accompagnée des lettres Jfë-f et ^tyj , chiffre de l'imprimeur, le tout en blanc sur fond noir. Petit in-quarto, gothique, de seize pages, contenant treize figures sur bois. La première représente le malade dans son Ut, recevant la communion; il y a des légendes sur des rouleaux. A la fin, l'ange tenant les balances dont nous avons déjà parlé. Les onze autres figures n'ont pas de rouleaux; le mourant y est tantôt à gauche, tantôt à droite, mais elles offrent cette particularité qu'elles sont ontourées d'arabesques assez médiocres. On y voit des fleurs, des fruits, des mascarons, etc., et répétée plusieurs fois la fable de Pyrame et de Thisbé. Ces figures, inspirées par celles des éditions de Leipzig, sont de composition différente.
R. — Une autre édition allemande imprimée par Jean Weyssenburger àLandshut, en 1520, porte ce titre: Von dem sterben ein^nùtzbarlich buchlein voie ein yder christen mensch recht jn toarem christen
glaubê sterbë\\ sol On lit à la fin : Gedrucht zît Landszhùt an dem
vierdë tag des^AprilensM. ccccc. vnd xx. Jar Durch\Johann Weysseuburger (sic). Au-dessous, la marque de l'imprimeur. Petit in-quarto, de quatorze feuillets. Même figure au titre que dans l'édition de Weyssenburger de 1504. Exemplaire complet chez Weigel (n°250).
Nous mentionnerons encore une édition latine du Spéculum artis bene moriendi. Elle n'a pas de date. Le catalogue Weigel (n°249) la place entre les années 1480 et 1490. On Ut sur le titre : Speculû artis bene moriedi || de tempiatÔnibus-penis infernalibus interrogatuibus ago^nisantium-et variis oratbnibus pro illorum sainte faciendis. Petit in-quarto, de seize feuillets. A la suite du titre, une gravure sur bois. Le texte est un développement de celui de YArs moriendi.
Grasse cite aussi une édition allemande in-quarto, sans lieu d'impression, mais avec la date 1497.
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Nous signalerons enfin une édition allemande : Kunst wol zu sterben. . . , ouvrage rédigé par Adam Walasser ; Dilingen, J. Mayei\ 1572, in-8", avec figures sur bois imitées de celles de Y Ars moriendi. La dédicace du volumo est datée do 1569. Il a été réimprimé dans la même ville en 1579, 1585, 1603, et à Sulzbach en 1688.
Le texte latin de toutes ces éditions typographiques est identique avec celui des éditions xylographiques. Il diffère complètement de celui d'un traité de Y Ars moriendi qui lui est antérieur et qui a été rédigé au commencement du quinzième siècle par Mathieu de Krokov, cardinal allemand (voir plus loin, kY Appendice).
Les bibliographes qui se sont spécialement occupés de cette question n'ont pas parlé d'un troisième texte de Y Ars moriendi, composé par Jacques de Clusa, moine de la chartreuse d'Erfurt, mort en 1465. Il est intitulé : Tractatus Doctoris Iacobi ordinis carlhusiensis De arte bene moriendi. Hain en signale deux éditions (n M 9339,9340), dont l'une de Leipzig, sans date, et l'autre imprimée dans la même ville en 1495, par Arnold de Cologne. Cette dernière a été indiquée dans le catalogue Chedeau (1865) comme étant ornée de figures sur bois, et on lui a attribué ce titre : Ars moriendi ex variis scripturarum sentenUis collecta cum figuriSj qui est celui de plusieurs éditions décrites ci-dessus. Apparemment ces deux ouvrages se trouvaient réunis sous la même couverture, et le rédacteur du catalogue a copié le titre de l'un et le colophon de l'autre.
ÉDITIONS IMPRIMÉES EN HOLLANDE
On cite trois éditions de YArs moriendi avec texte hollandais {Dat Sterfboeck). La plus ancienne est celle de Delft, 1488, in-4*, goth.", de 168 ff. à 28 lignes par page ; la seconde a été imprimée à Zwolle, par Pierre van Os, aussi en 1488, in-fol., goth., de 97 ff. à 2 col.; la troisième est sortie des mêmes presses en 1491, pet. in-fol., goth.. de 84 ff. à 2 col. Weigel, qui possédait de celle-ci un exemplaire incomplet de deux derniers feuillets, dit que les figures sont des copies très fidèles et très réussies de celles de son édition dite princeps, mais que la gravure en laisse à désirer. Le texte est une imitation développée de celui des éditions xylographiques.
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ÉDITIONS IMPRIMEES EN FRANCE
Nous placerons en tète une édition connue depuis peu de temps et qui probablement a été imprimée en France. Elle a d'abord figuré à la vente Libri à Londres, en 1802 ; un autre exemplaire {peut-être le même) en a reparu à celle do Randin et Rostain, de Lyon, faite par les soins de M. Claudin, savant libraire-expert (1876), et il fut acquis par le Cabinet des estampes do Paris au prix de 400 francs.
C'est un petit in-quarto, gothique, sans lieu ni date, de vingt feuillets, avec onze planches xylographiques, signées toutes des initiales : I. D. L'intitulé du livre, en deux lignes, porte :
Temtatio dyaboli de fide. An milieu du bas: .I.D
2. Boni inspiratio angeli de fide. Dans le milieu du haut : I.D.
3. Temtatio dyaboli de desperatione . Dans le coin du bas, à droite: *I*D*.
4. Bona inspiratio angeli contra desperationem. Au milieu du haut: .I.D. b. Temptatio dyaboli de impaciencia . Sur le haut du lit : *1*D*.
6. Bona inspiratio angeli de paciencii. Dans le milieu du bas: .I.D.
7. Temptatio dyaboli devana gloria. Vers le milieu du bas : .I.D.
8. Bona inspiratio angeli contra vanil gloriam. Au milieu du haut: .I.D.
9. Temtn>-io dyaboli de auaricia. Dans la cave, quatre tonneaux ; un valet tenant un pot tire de l'un d'eux, un autre sort. Dans le milieu du bas : .I.D.
10. Bona inspiratio angeli contra auariciam. Dans le milieu du bas: .I.D.
1 1. Le malade est à droite, il regarde le crucifix qui est à gauche. Dans le milieu du bas: .I.D.
Dans les dix premières planches le malade est à gauche.
Viennent ensuite quinze feuillets de texte; une douzième planche est au verso du dernier feuillet. Elle no consiste qu'en un titre placé au haut, à gauche des entrelacs : ARS MORIENDI en grands caractères gothiques gravés sur bois et tirés sur fond noir, au milieu d'un semis de fleurs. Dans le milieu du bas : I D. Au-dessous, dans la marge, en caractères mobiles : Cum oratianibvs pvlcherrimis dicendis circa agonizantem.
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Ces planches reproduisent les types primitifs, plus ou moins altérés. M. Claudin a avancé l'hypothèse que les initiales I. D. pourraient bien désigner Jean Duvet, orfèvre langrois et le premier maître français qui ait gravé au burin, hypothèse qui ne saurait être admise, d'abord parce que Duvet n'a jamais gravé sur bois, ensuite parce que ces xylographies n'ont rien de commun avec la manière de ce maître, et, en dernier lieu, parce que Duvet, né vers 1485, n'aurait pu les exécuter que vers 1510 ou 1515, tandis que leur caractère est plus archaïque. Plus admissible est la seconde hypothèse de M. Claudin, en vertu de laquelle le volume aurait été tiré avec les caractères employés en partie en 1491 par P. Metlinger, premier imprimeur de Dijon, caractères qui auraient passé dans d'autres mains. En tout cas, le filigrane du papier de cette édition se compose de la lettre B et de la Roue dentée qu'on rencontre généralement dans les papiers employés à Lyon au quinzième siècle. Elle a été mentionnée par Hain, sous le numéro 4390.
D'après M. Claudin, la bibliothèque de la ville de Meta posséderait un exemplaire de ce volume, et celle de Grenoble, un autre 1 .
Le type des figures de YArs moriendi se trouve reproduit dans plusieurs éditions d'un livre intitulé : Y Art de bien vivre et de bien mourir, dont le texte est une traduction libre, faite par Guillaume Tardif, de celui des éditions xylographiques. L'ouvrage complet se compose de trois parties distinctes. Voici la bibliographie, aussi complète que possible, de diverses éditions :
A. — (Le liure intitule lart de bien viure et de bien mourir.) La première partie contenant Y Art de bien vivre se compose de 72 ff., pet. in-folio, goth., à 2 col., à 33 lignes par page, avec des gravures sur bois remarquables. Au bas de la dernière page, on lit : Cy finist le liure de bien viure Imprime a paris le xv iour de decëbre mil. CCCC. nonàte & deux (1492), pour Anthoinc verard libraire demouranl sur le pont nostre dame a lymage saine t iehan leuangelisle^ou au palais au premier pillier deuàt la
1. Passavant, t. I, p. 166, mentionne deui graTure* de cet An moriendi dans la collection du prince Oettingen-Wallerslein, arec la marque
]T JO' i,w{ > 151 à 158 «nillim.; l* r K-i H9-
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chapelle ou on chante la messe des mess" le présidés. — La seconde partie a pour titre : Le Hure intitule lart de bien mourir : c'est celle qui nous intéresse : elle se compose de plusieurs traités, formant en tout 71 ff., avec cette souscription au verso du dernier : Cy finist le traicte des paines denfer et de purgatoire. Imprime a paris par Gillet Cousteau et Jehan menard, lan de grâce mil quattre cens nouante et deux (1492) le dijchuitiesme iour du moys de iuillet pour Anthoine verard marchât libraire demourant a paris, etc. Cette partie est ornée de douze gravures sur bois : l'une représente l'auteur, et les onze autres, entourées d'encadrements historiés, reproduisent librement le type primitif des éditions xylographiques de VA rs moriendi. Elles sont de la main de l'artiste qui a dessiné les célèbres gravures de la Danse macabre pour Guyot Marchand. La cave du mourant contient trois tonneaux; un homme tire de l'un d'eux. La Bibliothèque nationale possède de cette partie un exemplaire sur vélin, avec figures peintes. — La troisième partie, formée également de plusieurs traités dont le premier a pour sujet Laduenement De antechrist, se compose de 58 (T., et a été imprimée le 28 octobre 1402. Au dernier feuillet, la grande marque de Vérard. 11 est à remarquer que la première partie est celle qui a vu le jour la dernière.
B. — L'Art de bien mourir. Pet. in-folio, de 24 ff., avec cette souscription : Finist le Hure ititule lart de biè mourir iprime P. pierre le rouge imprime' du roy po' Anthoine verard. Sans date, mais elle doit être aussi de 1492. Mêmes gravures que ci-dessus. Il doit exister de cette édition des exemplaires sans souscription, avec la marque seule de Pierre le Rouge, que Vérard a quelquefois fait couvrir, dans des exemplaires sur vélin, par sa propre marque peinte.
C. — Édition imprimée à Paris le 12 février 1493 (1494, nouveau style), avec les mêmes figures sur bois. On ne la connaît que par une rapido mention de Brunet.
D. — Édition de Vérard en trois parties in-folio, goth., de 192 ff. à 2 col. de 33 lignes par page. La première partie porte cette souscription : Cy finist le Hure de bien viure Imprime a Pans le xx iour de iuing mill CCCC. quatre vingz & XV/ (1490) pour Anthoine verard libraire, etc. L'Art de bienmourir occupe 24 ff. et reproduit les figures
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et encadrements de l'édition de 1 i02. La souscription de cette partie ne porte pas de date, et à la fin de l'ouvrage se trouve seule la grande marque de Vérard. La Bibliothèque nationale en possède un exemplaire sur vélin, avec toutes les figures peintes en or et en couleur.
E. — Édition de Vérard composée de même que la précédente, sans nom d'imprimeur et datée du xv iottr de octobre mille CCCC. quatre vingts et xviij (1498). L'Art de bien mourir y est orné des mêmes figures sur bois, mais sans encadrements.
F. — Ars moriendi. Tractatus succinctus ac\\ valde vtilis de arte et scientia perfe\\cte viuendi beneqt mori\\endi ; varijs historijs^ac orationibus\\illuslratus. (Au recto du f. Eihj : ) Finis. || Impression Lugduni a Petro Mareschal. S. d. (fln.duxv* s.). Pot. in-quarto, goth., de 20 ff., sign. A-Eiiy par 4, avec onze planches gravées sur bois. Cette édition a été décrite pour la première fois par M. Tross, dans son Catalogue n° IV, de 1874. Elle est extrêmement rare, et je n'ai pu la voir.
G. — Sensuit le Liure intitule lart et science de bien uicre et de bien mourir. (A la fin : ) Cy fine ce présent liure. . . imprime a Paris par la ceufue de feu lehan Trepperel et lehan lehanot. S. d. (après 1502). In-quarto, goth., à 2 col., nombreuses figures sur bois.
H. — Le liure nomme lart et sciêce de biê viure et de biê mourir. . . (Au bas de l'av.-dern. page : ) Cy finist lart &. science de biê mure et biê mourir. Aucc les faintises du monde : reueu diligemment, et nouuellemeiit imprime a Lyon cheulx Jacques Moderne dit grâd Jacques. S. d. In-quarto, goth., de 3G ff., à 31 lignes par page, sign. a-i. Cette édition a d'abord été décrite par M. Potier dans son nouveau Catalogue de 1860, n° 1 ( J8. Brunet lui assigne la date comprise entre les années 1530 et 1540, tandis que M. Monfalcon, dans son Manuel du bibliographe lyonnais, dit que J. Moderne exerçait déjà en 1491). Le titre de ce volume offre une bordure historiée; au milieu, figure une petite vignette représentant un homme à genoux. Des initiales historiées sont placées en tête des chapitres. L'A rt de mourir est orné de onze gravures sur bois reproduisant d'une façon médiocre le type primitif. Ces gravures ressemblent à celles de la petite édition latine de 1480. Il y a cinq tonneaux dans la cave du mourant. La gravure du dernier feuillet représente la Mort dans un globe : on y voit une table servie et du feu allumé; à gauche est une fosse ouverte et contenant
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une bêche. Au-dessus de la tête de la Mort, on lit à rebours cette légende : Circumdederunt vie dolores mortis.
I. — Le Hure intitule lart de bien viure : et de bien mourir. . . . (A la fin : ) Cy fine ce présent liure intitule lart de bien viure et bien mourir : nouuellement imprime a Paris pour Henry Pacquot libraire iure de luniversite. S. d. ( après 1535). In-quarto, goth., à 2col., sign. A -x par 8, y de 4 ff. Ce volume, à peine cité par Brunet, a été décrit avec quelques détails dans le catalogue Yemeniz. A la suite du titro se trouvent neuf vers. Le volume est orné de figures sur bois qui sont des copies de celles des éditions de Vérard.
J. — Art et science de bien vivre et bien mourir, contenant trois parties. . . On les vend à Rouen, chez Iehan Crevel, tenant sa boutique au portail des libraires. (A la fin :) Nouuellement imprime a Rouen pour Jean Crevel. S. d. Pet. in-quarto, goth., de xxxvij ff. à 2 col., avec figures sur bois. Il a été vendu un exemplaire de cette édition à la vente Chedeau en 1865 (n° 162).
Brunet cite aussi une édition de Paris, par le Petit Laurent pour francoy regnault, s. d. (avant 1552), pet. in-quarto, goth., et une autre de Paris, Nicolas Bonfons, s. d. (après 1575), in-quarto, goth., mais sans dire si elles contiennent des gravures.
ÉniTIONS IMPRIMÉES EN ITALIE
A. — Questa Operetta Tracta Dellarte Del\\Ben morire Cioe In gratia di Dio. Petit in-quarto, gothique, de vingt-quatre feuillets non chiffrés, à 38 lignes par page, sign. a-f. Au-dessous du titre, est une gravure représentant un moine à genoux tenant son chapelet et offrant une couronne à la sainte Vierge assise sur un trôno, avec l'Enfant Jésus dans ses bras. Plus bas est la marque de l'imprimeur : dans un carré renfermant un cercle surmonté d'une couronne, est figuré un chat tenant une souris dans la gueule ; le tout est accompagné des lettres I. B. S., initiales de Jean-Baptiste Sessa.
Première page : Incomincia el prohemio dellarte del ben morire : Cioe in (| gratia di dio. Composto per el Reuerendo padre Monsi\\gnore Çardinale di Fermo. Anno dhi M.CCCC.LH. Dominique Capranica, cardinal et évêque de Fermo, désigné ici comme l'auteur de l'ouvrage, n'en a été que le traducteur.
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Le livre est divisé en six parties : une préface forme la première ; la deuxième, qui donne une version du texte de YArs moriendi y finit au recto du f. 15; les quatre autres sont composées d'examens et de prières. La troisième porte ce titre : Incomincia la terza particella die contiene le domande o vero interrogations che si debbano (are allo infermo: e prima per religiosi da poiper li mondant. La dernière gravure se rapporte à cette partie.
A la dernière page : Impression Venetijs Per Io. Baptistam Sessa.
Les gravures sur bois, au nombre de onze, offrent, comme toujours, le type, plus ou moins modifié, des xylographes. Les qualités de l'art italien se révèlent déjà dans leur composition, mais le couteau du graveur est dur et sans charme. Toutes elles sont munies de rouleaux avec légendes. A la neuvième planche, on voit quatre tonneaux dans la cave ; un homme, un genou à terre, tire do l'un d'eux. Tous les encadrements des planches ont des ornements différents.
Hain place cette édition vers 1478.
J'ai acquis un bel exemplaire de ce livre à la vente Durazzo. Il a été relié en maroquin rouge par Trautz-Bauzonnet.
B. — Questa operetta tracta dellarte del || ben morire cioe in gratta di dio. . . . (A la fin :) Stampado fo questa operetta. . . . cÔ li figure accomodati per lohanne clcin e Piero himel\\de Aimanta. NegH anni del signore M.cccc.lxxxx (1490). In-quarto, de vingt-six feuillets, selon Brunet, et de vingt-huit, selon Hain (n° 4402), sign. a-c, avec douze gravures sur bois.
Brunet dit que Clein a exercé la typographie à Lyon en 1478 et plus tard, mais il ne croit pas qu'il ait publié dans cette ville ce livre qui est curieux et rare.
C. — Incomincia elprohemio délia arte del ben morire cioe t gra^ tia diDio compilato & composto per lo Keuerendo in chri^sto padre Monsignor Cardinale di fermo neglianni del no^stro Signore. M.cccclii. Petit in-quarto, de vingt-deux feuillets, sign. a-c. On lit à la fin : Finilo ellibro del ben morire tucto storiato Deo gratias. Cette édition sans date, en lettres rondes, a été exécutée à Florence vers la fin du quinzième siècle. Elle est ornée de douze grandes gravures sur bois et de vingt-deux petites. Onzo figures en largeur rappellent, avec de grandes modifications, le type de YArs moriendi, mais elles diffè-
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rent, pour la composition, de celles de l'édition de Venise ci-dessus (A): le dessin et la gravure y sont bien supérieurs. Dans la cave du mourant, il y a six tonneaux avec des petits pots.
D. — Autre édition qui reproduit la précédente, avec la date de 1513 avant les mots : Finito bllibro, mais aussi sans lieu d'impression.
E. — Del arte del ben morire cioe in gratia di dio compilato et cnmposto da Cardinale di Fermo ann. dora. 1452. S. 1. n. d. In-quarto, do 31 ff., sign. a-d, flg. sur bois. Hain, qui décrit cette édition (n° 4394), en attribue l'impression à Ant. Miscomini, de Florence.
ÉDITION IMPRIMÉE EN ESPAGNE
Art de bien morir (suivi d'un Brève confesionario). S. 1. n d. Inquarto, de quarante-huit feuillets, à longues lignes, sign. a-g, figures sur bois. Cette édition, que je n'ai pu voir, a été décrite par Guichard [Bulletin, du bibliophile, 1840, p. 303), d'après l'cxemplairo de M. Ternaux-Compans. C'est une traduction littérale de VArs moriendi de Mathieu de Cracovie ; il ne faut pas la confondre avec une autre traduction espagnole, due à Rodrigo Fernandez de Santa-Ëlla, archidiacre de Reyna. traduction qui ne contient qu'une gravure sur bois, et dont je reparlerai dans l'Appendice.
SUITES D'ESTAMPES SANS TEXTE
École du maître E. S. (Voir Passavant, t. II, p. 95. )
ARS MORIENDI. Douze feuilles.
Haut., 90 millim.; Urg., 68.
Onze de ces pièces sont empruntées aux gravures néerlandaises ou du bas Rhin, que nous connaissons déjà. Une image de la Vierge sert de titre. Cette estampe est brochée dans l'exemplaire qui est à la bibliothèque de Vienne avec un texte manuscrit. Un second exemplaire avec un texte manuscrit fait partie du cabinet Walraff, à Cologne, mais la Vierge ne s'y trouve pas, de même que dans l'exemplaire conservé à la bibliothèque Bodléicnne à Oxford. Aussi Passavant doute que cette gravure fasse partie de la suite.
1. La Vierge. Assise sur un coussin orné, placé sur un terrain cou-
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vert do plantes, clic donne le sein à l'enfant Jésus; on voit derrière elle deux anges qui tiennent ouverts les pans de son manteau.
2. Tentation dans la foi. Lo mourant est couché : deux démons l'obsèdent, un troisième tire le drap de dessous l'oreiller. A gauche, trois hommes en conversation. Auprès du lit, un roi et une reine à genoux devant une idole. En avant, un jeune homme tenant un couteau sur sa gorge ; un autre armé d'un fouet. Dieu le Père, Jésus-Christ et la sainte Vierge derrière le lit.
3. Encouragement dans la foi. Un ange parle au mourant. Deux démons s'éloignent. A côté du lit, Dieu le Père, le Christ, la Vierge et Moïse.
4. La Tentation par le désespoir. Six démons tiennent devant le mourant les symboles de ses principaux péchés : une jeuno fille séduite, un homme volé, un autre assassiné.
5. Consolation contre le désespoir. Un ange, au pied du Ut, montre au mourant les pécheurs auxquels Dieu a pardonné : saint Pierre, la Madeleine, le bon larron Deux démons s'enfuient.
6. Tentation par F impatience. Le malade repousse du pied une des gardes-malades ; une autre s'éloigne avec des aliments. Joie du démon.
7. Encouragement à la patience. Le malade prie devant l'ange qui l'assiste ; autour de lui, Dieu le Père, le Christ, saint Etienne, saint Sébastien, sainte Catherine et sainte Barbe. Le démon, en s'enfuyant, tombe à la renverse.
8. Tentation par la vaine gloire. Cinq démons autour du malade lui présentent des couronnes dont il tient une à la main. Dans le fond, Dieu le Père, le Christ et la Vierge expriment leur douleur.
9. Encouragement à l'humilité. Trois anges sont près du moribond: l'un d'eux lui montre la gueule de l'enfer. La Trinité, la Vierge et saint Antoine l'assistent. Deux démons s'enfuient.
10. Tentation par V avarice. A côté du malade, sont des amis. Un d'eux lui montre toutes ses richesses.
11. Encouragement contre l'avarice. Un ange exhorte le malade. Lo Christ apparaît sur la croix. Derrière le lit, la sainte Vierge en prières. A droite, le bon pasteur et les saintes femmes au nombre de cinq. Dans un coin, un démon accroupi.
12. Triomphe du mourant. Un moine lui met dans la main le cierge
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béni ; un des quatre anges présents reçoit son âme. Vis-à-vis est lo Christ entouré de saints. Six démons réduits à l'impuissance sont près du lit.
On a des copies de cetto série, dans le même sens et de la même grandeur. Elles sont du commencement du seizième siècle, signées M. Z., monogramme employé par Mathieu Zasingcr, et ensuite par Mathieu Zink, né en 1498, mort en 1586. Le travail est très inférieur; un texte en haut allemand les accompagne. On connaît une édition postérieure composée de treize sujets, car on y a ajouté deux pièces mal gravées. Cette édition a paru à Munich en 1623, chez P. Konig, sous ce titre : Letzter kampff des menschê, etc. In-12, avec 177 pages de texte. Voir Passavant, tome II, pages 172 et suivantes.
Nous trouvons encore dans le catalogue de la vento Didot (Dessins et Estampes), n° 105 : Tentation sur la foi. « Pièce inconnue des iconographes. La composition est presque identiquo avec celle de la première planche des xylographes de YArs moriendi. »
Htut.,93 millim.;Urg., 70.
Vendue 980 francs.
Une reproduction en a été donnée dans le catalogue illustré.
APPENDICE
BIBLIOGRAPHIE DES ÉDITIONS DE L'Art moriendi SANS LA SUITE DES FIGURES SUR DOIS.
Le nom de l'auteur de ce traité célèbre, complètement différent, comme nous l'avons dit, de celui des éditions ornées de figures sur bois, a été donné pour la première fois dans l'édition décrite ci-dessous, publiée sans nom de lien cl d'imprimeur et sans date, mais imprimée vers 1470 à Cologne, avec les caractères d'Ulricb Zell. Il y est appelé Matheits de Cracovia, qui serait Mathieu de Krokov, en Poméranie, cardinal allemand, mortévêque de Worms le 5 mars 1410.
1470 (vers). Cologne. — (Ara bene moriendi.) S. 1. n. d. (Cologne, Ulrich Zell, vers 1470.) In-4, go th., de 17 0". à longues lignes, sans ch., réel, ni sigu. A la fin, on lit : Explicit liber vtilis de arte mori || tndi M y ri Mathei de Cracovia.
S. I. n. d. — Matthei de Cracovia de arte moriendi teulach. S. 1. n. d. hi-8, goth. l Hain, 5802.)
C'est la traduction allemande du précédent.
1470 (vers). Strasbourg. — Tractatus bonus et utilis (h «rte moriendi. (A la (in :J
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Finis huius tractatus de arte moriendi. S. I. n. d. (Strasbourg, Eggcstcyn, vers I iTO ni U72). PcL in-fol., goth., de 8 ir. : sans ch., réel, ni sign. (Ilain, 4386. — Brunei.)
1470 (vers). Aicsu Ji:n<;. — Pretiosissimus de tirlc moriendi... S. I. n. d. (Augsbourg, Gunter Zaincr, vers 14*0). In-fol.. goth., de 2! 1T. (Brunet.)
1470 (vers). Esslingen. — (Incipit) Tractât' bonus et ttilis de artc mori>ndi... (A la Uni) finis huius tractatus de arte moriendi. S. 1. n. d. (Esslingen, Conrad Fyner, vers 1470.) In-fol., goth., 8ff. de4l lignes, sans ch.. réel, ni sign. (Hain, 4387.)
1477. Florence. — Inromincia el vhemio del artedel line morire cive: in grnlia di dio : compilât» e composto per h reucrendn padre inonsignorc cardinale dt Fcrmo anno domini. M.CCCC.LII. (A la fin:) Erjylicit tractatus de arte moriendi: qui fvrtus [formates* fuit a^ud sanctum Iacobum de ripolis de fiorentia Anno domini. M.CCCC.LXXVII. Pel. in-4, raract. roni. (Hain, 431*6.) — Réimprimé en 1479. (Hain, 4309.)
Première édition italienne avec date.
1477. Vérone. — Trattato ata creatura multo utHe, et anei necessario cioe de laseientia et arte de ben morire et ben finire lavita sua. Vcrona, 1 477. In-4 (Hain, 4397.)
1478. Venise. — Tractatus breuis uc haldeutilis dt arte et || scient ia bene moriendi... (A la fin :) Impressum est hoc opuscuhnn Yenetijsper Bcr \\ nardu pictorë et Erhardu ratdolit de Augusta una || eu Petro loslein de langeneen correelore ac socio. M.CCCC.LXXVIII. Pet. in-4, car. ronds, de 20 H"., sign. a-b. (Hain, 4392.)
Première édition latine avec date.
1478. Venise. — Iwomincia el tractato del arte di ben morire.... (A la fin:) Impressus Ycnetiis, 1478. In-4, go th., de 24 ff., sign. AC. Le titre est entouré d'une bordure en arabesques. (Calai, de la bibl. Costabili, n° 464.)
14*0 (vers). Home (?). — In nomme indiuidue trinitatis. Incipit Prohrmium de arte bene moriendi. (A la fin :) Explicit (ko gra*. S. I. n d. i? Kome, Guldiubcrk, vers 1480.) In-4, car. ronds, de 18 ff., sans i h., réel, ni sign. (Hain, 4388.)
I 4«... Paris (?). - ArtU bene moriendi perutilis \] tractatus féliciter incipit.S. 1. n d. (? Paris). In-4, goth., 24 fî. de 32 lignes, avec sign. (Ilain, 4391.)
1483. Pari*. — Tractatus de arte bene vieendi et morieniU. (A la fin:). . impressu< patidus in magna domo campi gaitlardi rétro collegium nauarre Anno dùi miiicsimo quadragetesimo octuayesimo tertio. Die décima decembris. (Paris, Gui Marchand.) In-4. — Réimprimé par le même en 1 194, pet. in-8, cl en 1497, pet. in-8. avec de petites gravures sur bois d'emprunt.
1483-150"). Paris. — Arfis bene. moriendi per utilis tractatus féliciter incipit. (A la fin:) Tractatus metricus beato Bernard» 'editus de mortis meditationc finit . Féliciter Ingeniosissime impressum per anthonium Cayllaut. S. d. In-4, goth., de 24 fî.
Le litre ci-dessus entoure la marque de l'imprimeur représentant deux anges soutenant l'écude France. Antoine Caillant exerçait à Paris de 1483 & IjOj.
1487. Florence. — Dell arte del ben morire.... (A la fin :) Stampato in Firenzc per me Frarcescho di Dino di Jacopo fiorentino negli anni del signorc mille quntro cento octanta septe. Et adi octo del mese dagosto di decto anno. In-4. (Brunei.)
1488'nnuv. si.). Florence - Qucsta operetta trarta dcUarte del ben morire cioe in gratin di Dio... (A la fin :)Firenze Ferme (sic) Fnuicesco di Dino Diacopo fiorentino negli
ani del signore. MCCCC.LXX.WII. Et adi viidel mese di febra (sic) di decto Anno. In-4, goth., de 32 ff. (Catal. de la hibl. Costabili, n» S32.)
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1489 (nouv. st.). Florexck. — Questa operectalracta dellarte del ben morire cioe in gratia didio. (A la Qn:)Finito Alaude didio et délia Vergi |] ne Maria per me Frûciestho (sic) di j| dino di Iacopo florentine || ncgli Uni del signore. || M.CCCC LXXXViii. E adi. V, de || mese di Febraio. Finis. In-4, car. ronds, sign. a-d. (Hain, MOI.)
1490. Loxdres [Westminster]. — ilere begynneth alityll treatise shorte and abredged spe — || kynge of the arte & crafte to knowe well to dye. (A la fin :) Thus endeth the trayttye abredged of the arte to lerne well to dye translated oute of frenshe in to englysshe ly Willm Caxton the XV day of Juyn the yere of our lord a MiiijCIxxxx. In 4, goth., de 13 ff.,sign. A-B.
H. Guichard assure que l'édition de Caxton ci-dessus, de môme quo celles imprimées par Ricli. Pynson et Wynkyn de Wor<b\ sont la traduction littérale de l'Ars wioriendi de Mathieu de Grarovic, ce qui parall exact, bien que Caxton déclare avoir fait cette traduction du français et non du latin. Il y a de cette édition un fac-similé dans la collection Didot.
1492 (nouv. st.). Uologne. — Arte del bene morire Tractato utilissimo. (A la fin :) bnpresso in Botogna per mi Plato di Benedicti ... anno Domini M.CCCC.LXXXXI. die XII. Martii. In-4. (Hain, 4(03.)
1493 (vers). Londres. — Ilere begynneth a lytell treaiyse short and abrydged spekyngeof the art tmd crafte to know xvtll todye S. I. n. d. (Londres, Richard Pynson.) In-4, golh.,de 16 fT., sign. a-b. (Hain, 4405.)
1496 (après). Londres [Westminster]. — Hère begynneth a lytell treatyse called Art moriendi. (A la (in :) Emprynted at Westmynstre by wynkyn de worde. S. d. ln-4, goth.
1 196. Paris. — Traetatus de arte bene moriendi.... Parisiis, per Feliccm Balcgaull, 1496. ln-1. (Hain, 4393.)
1503. Paris. — The crafte to lyve well and to dye well : translatyt at Paris thexiii day May, of Franch in Englysh, o<m thowsand v hon Ireth and iii ycars : imprentyl m Paris xxx day of the mowneth of May. Iii-t , goth.
Édition attribuée à Vérard, et qui, selon Brunei, serait une traduction de l'édition française donnée par le même éditeur sous le litre de: l'Art de bien vivre et bien mourir (voir plus haut). Guichard signale, avec la même date, une édition publiée par Vérard, sous cet autre litre : The bor>k intitulyd the art ofgood lywyng and good deyny.
1505. Londres. — Thetratie to lyue well andto dye well, tronslited out of frensshe into englysshe.... the xxi daye of january the yere... MCCCCCV. London, Wynkyn de Worde. In-fol.
Réimprimé plusieurs fois.
S. I. n. d.— Arte debië moiir. S. 1. n. d. In-4, de 32 ff. a longncs lignes, sign. a-d.
C'est la compilation faite par Rodrigo Fernandez de Sanla-Ella, chanoine de Séville, mort en «50«. La Hibliolhèque nationale en possède un exemplaire. Le titre est orné d'une gravure sur bois.
HISTORIA VETERIS ET NOVI TESTAMENTI
BIBLK DES PAUVHES.
Ce livre, auquel se joint l'Apocalypse do saint Jean, est ainsi l'un des plus importants ouvrages de l'impression xylographique.
La première partie, pour employer une dénomination usuelle, s'appelle la Bible des Pauvres.
On a long-temps disserté' pour savoir si c'est en Allemagne ou dans les Pays-Bas que les planches de ce livre ont été exécutées.
Heinecken, Leasing 1 , Zani 1 et Guichard* ont pensé que l'Allemagne avait donné le jour à cet ouvrage. Meerman 4 , Ottley 1 et M. Paeile" affirment, au contraire, que c'est en Hollande que la Bible des Pauvres a été imprimée, et qw les figures sont l'ouvrage des graveurs néerlandais.
Le plus grand argument en faveur de l'origine allemande est l'opinion do Lessing. « Martin Crusius, dit-il, historien et savant philologue, décrit les peintures du couvent d'Hirschau [près de Calw, dans le Wurtemberg] et les quarante vitraux qui décoraient les fenêtres du cloître. Ceux-ci étaient identiquement les mêmes que les quarante estampes de la Bible des Pauvres. »
Lessing, ayant continué ses recherches, trouva, dans la bibliothèque de Wolfenbuttel, un manuscrit qui traite du couvent d'Hirschau et qui fut composé par Jean Parcimonius, abbé de ce monastère.
1. Dytràge zur Getchkhte uni Lderatur ; Bratmschweig, 1813. In-8. T. I".
2. Encielopedia metodiea critico-ragionata délie Mle-arli ; Panna, 1819-28. 29 Toi gr. ia-8.
3. Notice tur le Spéculum Humana Sa/eationis ; Psri«, 1840. In-8. Origines typographicte ; Comitum, l*<»5. ln-4.
5. An Inquiry into (he Origin and enrty History of Engmving ; London, 1815. In-i. G. Essai historique et critique sur l'invention du l'imprimerie ; Lille, 18 .9. lti-8, p. 150.
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Dana ce manuscrit, dit-il, les peintures des quarante fenêtres sont plutôt dessinées quo décrites; les toxtos, les personnages, leur disposition et leur arrangement correspondent parfaitement aux quarante feuillets de la Bible fies Paucres. >» Une ressemblance aussi complète semblerait indiquer que les peintures des fenêtres d'Hirschau et la Biblia Pauperum n'ont qu'une même origine, et Lessing en a conclu que c'étaient ces vitraux qui avaient servi de modèle à la Bible des Paucres : « ouvrage, ajoute-t-il, qu'on devrait désigner désormais sous le titre de Peinture des fenêtres d'Hirschau ».
Malheureusement, ces verrières avaient déjà été détruites dès 1G94, de sorto que Lessing n'a pu élayer son opinion de preuves plus positives, résultant d'une étude comparée de ces deux œuvres d'art. Guichard s'est rangé à l'opinion de Lessing, et les critiques d'art ayant établi que les figures do la Bible des Paucres et celle du Spéculum humanœ salraiionis sont probablement l'œuvre des mêmes artistes, il a cru pouvoir assigner à ces deux ouvrages une origine allemande. Mais M. Paeile fait observer que les figures de ce livre sont d'une parfaite ressemblance avec celles de YHistoria beatœ Mariœ Virginia, dont l'origine hollandaise ne peut être contestée. D'un autre côté, en adoptant les arguments de Lessing et de ses partisans, on no saurait faire remonter l'exécution de la Bible des Pauvres au delà do la fin du quinzième siècle, « puisqu'il est prouvé historiquement, dit M. Paeile, que ces verrières [de Ilirschau] ont été faites en 1489, 1503 et 1509, par ordro des abbés Blasius et Jean de Calvo, c'est-à-dire bien longtemps après la date la plus récente qui puisse être assignée à la publication de la Bible des Paucres » .
La thèse de Lessing croule donc complètement devant les témoignages de l'histoire. Nous ajouterons que plusieurs iconographes qui font autorité, tels que Léon de Laborde 1 el Renouvier-\ reconnaissent l'origine hollandaise de la Bible des Paucres, et que Passavant lui-même passe condamnation sur ce point. M. Weigel est du même avis, et il place l'impression de cet ouvrage entre les années UGO et 1475.
Dans une savante monographie qui accompagne une reproduction
1. Débuts de ^Imprimerie à Mayence et à BamLerg; Pari*, 1810. lu-i.
2. Des Type* et des manières des maîtres gnweui s.. . . (AT* siècle); Mculpellivr, 1853. lu 4, pp. Ki-W.— Histoire de l'origine et des progris de h grarun:..; Brim.ll.?, i£C0. In-8, p|>. Cl 08.
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on fac-similé de ce xylographe', M. Berjeau essaye do prouver que les dessins originaux de la Bible des Paarfcs ont été faits par Jean van Eyck. L'artiste se serait inspiré des fresques de certains couvents de l'Italie et, à en juger par les costumes et quelques autres indices, il aurait exécuté son œuvre entre HI0et H20. Selon M. Berjeau, la gravure de ces dessins serait due à Laurent Coster lui-même, qui aurait aussi donné la première édition de ce xylographe entre 1420 et 1 i30. C'est par la célébrité du nom du dessinateur de ces tableaux que M. Berjeau explique ce fait, d'ailleurs parfaitement établi, que les dessins de la Bible des Pann-es ont été copiés par de nombreux artistes, parmi lesquels se trouvent Orcagna, A. Durer et Lucas de Leyde.
M. Th. Grasse- a avancé, sans preuves a l'appui, que « les dessins des planches appartiennent à Roger de Brugge (dont le nom exact est Roger van der \Veydeu\ disciple de Jean van Kyck vers
Malgré tout ce qu'il y a do séduisant dans ces conjectures, il nous semble sage de nous borner à constater que la controverse à ce sujet est loin d'être épuisée, et qu'on ne saurait rien affirmer avec quelque certitude. Un seul fait est définitivement acquis, comme nous l'avons rapporté plus haut : c'est l'origine néerlandaise de cette œuvre.
La Bible des Pavcres est un livre d'images, accompagné et entremêlé de textes que l'on trouve tantôt a côté des figures, tantôt audessous, et même sur des rouleaux.
Les gravures sont disposées en cinq compartiments. Dans le haut, on voit deux prophètes en buste dans un encadrement; ils sont séparés par une petite colonne; au-dessous, est le nom des personnages. Des deux côtés se trouve le texte de la Bible d'où les sujets sont tirés. Plus bas est un texte sur des rouleaux, entre lesquels on a gravé une lettre de l'alphabet qui indique l'ordre du classement.
Trois grands sujets sont au milieu; au centre est le principal, auquel se lient étroitement les deux antres. l'n texte est placé
1. Bihlia pauperum. Repradueed iiufarximile, front nnr of the cofiim in the Britinh Muxtum ni h an historien! and bihliogrnphical Introduction h\i J. Ph. Berjmu; Lomlre», )8."»0. In-fol.
2. Trésor de* Lirret rare* et précieux ; Dr«<le. In-t. T. III (18C2), p. 30"i.
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au-dessous. Doux petits personnages sans nom, séparés par une colonnette, et accompagnés do légendes de chaque côté, se trouvent dans le bas; enfin au-dessus, figure l'indication du sujet principal. Les vers latins riment par le milieu et par la lin. Le texte est en caractères gothiques. Les planches sont imprimées sur un seul côté du papier; elles étaient disposées de façon que les côtés blancs pussent être collés dos à dos pour former un volume et offrir les figures en regard les unes des autres.
On n'est pas d'accord sur le nombre d'éditions de la Bible des Pauvres; Heinecken en a décrit cinq : les quatre premières composées do quarante planches, ot la dernière, de cinquante,
Sotheby en décrit un plus grand nombre qu'il classe dans un tout autre ordre.
Avant d'entreprendre l'examen de ces classements, nous commencerons par une description des planches analogue à celle donnée par Heinecken, mais on rétablissant certains signes do ponctuation qu'il a négligés.
Les vingt premières planches sont marquées depuis l'a jusqu'au u; h'S vingt suivantes portent les mêmes lettres, mais qui sont placées entre deux points.
f.ee et te serpent. Annonciation. Géiléon et ht toison.
Viprra vim perdit: Bore madet vellus;
Sine vi pariente puclla permansit arida trllus
Virgn salutatur : innuptn manenx qrnvvlatur 1
Heinecken a mal lu un mot du texte de cette première planche et personne ne l'a rectifié. Au lieu de permansit arida tellus, il indique pluviam sitit arida tellus. Si son indication était exacte, cette particularité permettrait de placer cette édition au premier rang, car dans toutes les autres on lit invariablement permansit.
I. Nous donnons ici un exemple de la manière dont le t«le eut figuré dans la prtmiire édition d'Ki'ineckcn :
Vipera vim |dil | : q Rore madet vollu»
Suie arielù puelln ymwit arida lelhis
Virgo salutnh : ii'tupta ma es gravidatu.
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Le Buisson ardait. Nativité de Notre-Seicneir. La Verge d'Aaron. Lncct et ignescit : Hic contra morem :
sed non rubus igne calescit producit virgula tlorein
Abs(juc doloris paris Yirgo Maria maris
Abner vient chez David Adoration des rois. La Reine de Sala,
à llèbron.
Plebs notai liée gcules Hec typale gentem :
Crislo jungi cupienlcs notât ad cristum vcnienlcm
Cristus adoratur aurum thus mirra tocatur
la Présentation du premier-né Pcrification. La Mère de Samuel offre
au Temple. son fils.
Hic presentatur. Oblalum Cristum
partus prior ut redimatur Samuel te dénotât istum
Yirgo Mans Cristum Simeonis recipis istum
Rebccea envoie son fils Jarob Fuite en Écyptk. Michol fait descendre David
chez Laban. par la fenêtre.
Liquit tecta patris p e r mycol dauid
Jacob formidinc fralris. saul insidias sibi cauit
llerodis dirai» Ci istus puer tffugit irai»
L'Adoration du veau d'or. Séjour en F-cyptk Dagon tombant y.ar terre. .
Pcr moysem sacrum et destuuctio* des idous Archa repentine
teritur viluli simulacrum fit Dagô causa ruine
Ydola présente Ctisto cecidere repente 7- 0
Saùl fait mourir Abimêlech. Massacre des Innocents. Joas sauvé.
Saul propter Dauid : Uno sublalo
Cristos domini ucre slrauit Stirps est data regia furlo
Isti pro Cristo mundo tolluntur ab isto
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David consulte Dieu sur son Reroca d'Égyptr. Jacob retourne dans sonpays. retour.
Ad patriam dauid Formidat fratrem
defuncto saul remeauit Jacob ardet visero patrem
Adlocasancta redit Ihesus egiptoque recedit
Passage de la mer Rouge. Baptême de NoTM-SEtoiuca. les Espions portent la grappe
de raisins.
Hostes mergunlur Flumen transilur
per maris iter gradiuntur et palria mollis aditur
Dum bapHsatur Cristus baptisma sacratur
Èsaù vend son droit d'aînesse. Tentation ao desbbt. Adam et Ève séduite par le
Serpent.
Lcntis ob ardorem Serpens vicit Adam
proprium maie perdit hono- vetitam sibi sumeret escam
[rem
Cristum lemptauit Sathanas ut eum superaret
Le Corps mort du fils de la Lazade ressuscité. Êlic ressuscite le fUs de la
veuve devant ÊUe. veuve.
Est vidue natus Per tua dona deus
pcr Helyam viuiflcalus vitam dédit baie Heliseus
Fer te fit Criste redivivus Lazarus iste
Les Trois Anges chez Tbansmcuration. Les Trois Enfants dans la
Abraham. fournaise.
Très conlcniplatur Pauditur en isli
abrabam solus veneralur gentili gloria Crisli
Ecce dti natum cernunt très glorificatum
Nathan envoyé à David. Maurlkinr essor les pieus Marie sœur d'Aaron punie
du Sbigneuh. de la lèpre.
Voce Natan lactus Ilec lèpre tacta :
rex pravos corrigit aclus pena 01 munda recela
liane a peecatis : absoluit fous bonitatis
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David avec la tète de Goliath. Entrée dans Jérusalem. Les Enfants des prophètes
viennent à la rencontre d'Èlie.
Hosleni qui slrauit : Gloria nato «Ici
laudatur carminu Dauid tibi conuenit hec hclysci
Carmen heoreornm t< laudut : Criste bonorum
Dirius commande à Esdras Le Christ coasse lis ven« Judas Machabée ordonne
de bâtir le temple. dbcrs du temple. de purifier le temple.
Templum mundari El lua sancta deus
iubct hic cl fesla vacari niundure studel raachabcus
Cristus vendentcs lemplo repeUit emenles
Les Préret de Joseph lui Jcdis s'adresse aux pontifes. Absalon soulève le peuple envoient un messayer. contre son père.
Turba malignalur Nititur in fala
fratrum puer noininalur patris proies scelcrala
in mortem Cristi conspirant insimul isti
Joseph vendu aux Ismaélites. Judas reçoit l'arcent Joseph vendu à Putiphar.
Te signât Cristum : ue sa trahison. Convenil hoc crislo
numtnis venundatur islo quidquid pucro fll in islo
Qui Cristum vendis judas ad tartara tendis
Mclchisèdec à la rencontre La Sainte Cène. La Manne tombe du ciel,
de David.
Sacra notant crisli : Se tenct in manibus
que mrlchisvdec d«-dit i*li se cibat ipso cibus
Re x sedet in cena turba cinctus duodena
Ackab demande l'avis du Le Christ va au Jardin L'Êcuyer du roi Joram écrasé prophète Micha. des Ouviers. scus l>t porte.
Mycheam cedunt : Premilur a populo :
propliele qui inale credunt non credens hec helyseo
Gethsemanc transit Ihesus inde suis valedicit
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Les Vierges folks qui n'ont Prise de Jksiu au jAitDt» La Chute de Lucifer.
point d'huile. dis Olivier*.
Virginîbus faluis Serpens antiqutis
aufelur spes data gnaris cccidil de sede repulsits
Sunt sic prostnli eristum capture parât i
Abner tué pur Joab. Trahison de Judas. Tryptvm cherche à prendre
Sa'.vt Pierre cocpk l'oreille Jonathan.
Alloquititr blande : a Malchos. Verba gerens blanda
ioab bunc prrimilque ne- parât arma Trypbonquc nc-
[pbandc [plianda Per pacem Cristc tradit ht/s te proditor iste
Jesabel cherche à tuer le Pilate se lave les mains. 1rs Babyloniens accusent prophète Êlie. Daniel.
Kcrnina trux istum : gens bec crudelis :
dampnat sic itnpia rristum facil in raortem Daniclis
Et fera jdebs misa dampnare Ihcsum sine cotisa
Cham découvre son pire. Couronnement d'épinks. Les enfants de Béthel
se moquent du prophète EUe.
Nuda verenda videl : Percutil ira dei :
palris dum cham malc ridot derisorcs helysci
Pro nobis Criste : probum pateris pie triste
If âne prnte le bois pour son Portemrnt de croix. La Veuve de Sarepta qui porte
sacrifice. deux morceaux de bois.
Ligna ferons cristc : Mistiea sunt signa :
te presignat puer iste. crucis hec vidue duo ligna
Pert crucis hoc lignum : Cristus reputans sibi dignum
Sacrifice d'Abraham. Commencement du Crucifie- Le Serpent de brome. Signalum eristum : ment en prksb.vce de la Icti ruranlur
puerum pater immolât is- sainte Vierge. serpentent dum speculantur
[tum
Eruit a tristi : baratro nos passio Cristi
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La Création d'Eve Jésus en croix Moite frappe le rocher.
Ecmina prima viri : et i.e soldat avec, la lance. Est sacrametilum :
do coste cepil oriri crisli dans petra fluentem
ftc Cristo munda : «un sanguine profitât vndn
Joseph jeté par ses frères Sépulture du Seigxecr. Jonas jeté hors du vaisseau, dnns la citerne.
Hanc in cyslernam; Jonas glutitur
detrudilur istc veternam lamcn illesus reperifur
Mvra eonditur : et ab hys Cristus scptlitur
David eoupe la téte a Goliath. Le Christ acx lihhes. Samson étouffe le lion. Signans te Criste : Ut vis sampsonis :
golyani conlcrit istc deslruxit ora leonis
Fit Cristi morte, baratri destructio porte
Samson enlève les) portes ResuRBiCTioN ne Sacvecr. Jonas rejeté jwr la baleine, de la ville.
Obsessus lurbis: De tumulo cristc :
Sampson valuas tulit tirbis Surgens te dénotai istc
Quvm saxtm texit frangent tumulum lhesus exil
Ruben cherche son frère dans L'Anije au sépulcre, la Fille de Sion cherche
la citerne. son époux.
Ruben sublatum : Hec pia vota périt
puer u m limet esse nec&tum dum sponsum sedula querit
Quod viuas Criste : certum docet angélus iste
Le Roi ordonne de tirer Daniel Le Christ apparaît a Marie- Lu Pdlc de Sion trouve son
de la fosse aux lions. Madeleine. époux.
Rex jocuadatur Sponso quesito
bunc ut viuura speculatur fruitur jam sponsa cupita
Te monstrans piam : solaris criste mariam
Joseph se fait connaître Le Seigneur apparaît L'Enfant prodigue prend à ses frères A ses disciples. congé de son père.
Quos vexit pridem Flcns amplexatur :
blanditur fratribus idem natum paler reercatur
Ilys lhesus apparct : surgentis gforia claret
RI Fi LE DKS PAUVRES
L'Ange parle à Gèdéon. I.ncréoulitk de saint La Lutte de Jacob avec lange.
Angclus liortatur Thomas. Ihsrael est dictus
ne quid gedeon vercatur luctaus iacob benedictus
Te pateris Criste palpari se dot ut iste
Si. 0
Enoch etdevé aux deux. Ascension. Êiie monte aux deux.
Enoch translatas Celitus effectus
celeslibus est sociatus Hia per aora vertus
Sanctus sanctorum Cristus petit astra polorum
Motse reçoit les tulles de la loi. Descente do Saint Esprit. Le Sacrifice cCtiie consumé
par le feu du ciel.
Est lez divina : Celica llamma venit
moysi 'data yertice syna et plebis pectora lenit
Pectora vcroTum replet almum pneuma virorum
Salomon fait assoir sa mère Couronnement Assuârus présente le sceptre
à côte de de la Sainte Vierge. à Estker.
Ingressam roatrem : Rester ut ingreditur :
Salomon sibi collocat i*lam et assuerum veneratur
Assumendopiam : venerate criste mariam
Le Jugement de Sahmon. Jugement dernier. Asahel tué et couché par terre.
Dicat nonc juste Ob domini cristum
dandus matri puer iste sic dauid iudicat istuiu
Judico damnandos reproboque simul atqxu nephandos
Coré, Dathan et Abiron Enfer. Sodome bridée par le feu
engloutis. du dcl.
Hi terre dantur : Ob crimen vite :
quia cristo non famulantur truduntur sic Sodomite
Sic affliguntur pénis qui prava sequuntur
Le Festin des enfants de Job. La Béatitcde, L'Échelle mystérieuse
00 le Sauveur porte les ames de Jacob.
Job nati gaudent dans un drap. Angélus est visus
quia sic féliciter audent Jacob in hoc yalde gauisus
0! pater in cclis : me tecum pascere velis
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iO .V.
La Fille de Sion couronnée Récompenses des Élcs Un Ange qui parle à
par son «'/km*, dans l'actbe vie. sttint Jean.
Laus anime vere : Sponsus aniat sponsam
sponsum bene sensit liaben*. rristus nimis et speriosam.
Tune gamlent anime quamto bonum datur omne
Haut., 260 million: larg., 18V
Les dix planches ajoutées postérieurement ont été intercalées dans de différents endroits et la série ainsi complétée de cinquante planches a été numérotée à nouveau. Voici la description de ces planches complémentaires et la concordance des autres :
Jessê ; un arbre sort de sa Nativité de la Sainte Vierge. BalMm<. t idne devant l'ange, poitrine.
Sir de radiée Ex iacob isla
processit virgula yesse processit stellula clara
Sicut spina nsam : yenuit munda Mariam
Fiançailles de Tobie et de Fiançailles de la Sainte Fiançailles d'Isaac et de Sara. Vierge. Rébecca.
Fit tobie sara Ll iinplcantur
nutu dei copulata promissa sic copulantur
Est desponsata Joseph hec virgo beata
Annonciation.
C'est le numéro 1 des éditions en quarante planches.
Moise visihi ptr iHhro. Visitation d'Elisabeth. Le LivUe visite son beau-pire. Hic consobrinuin Hic ueptem visitât
letanter suscepil istutn infans gaudendo résultat
flic gratulatur' dum a sacero visitatur 1
Nativité de Notre-Seigneur.
C'est le numéro 2 des éditions en quarante planches.
t . C'trt une transposition : le texte devrait accompagner le Lévite, et celui du Lévite former le vers dan» le bu.
BIBLE DES PAUVRES 81 6
La Circoncision d'Israël. Circoncision de l'Enfant La Circoncision dlsaac. Circuracisus abram Jésus. Hic preceptu tuo
figuram dénotât istam parât de us vulnere scisso
Observando legem : Ihesus patitur leswnem
Les planches 7. «&, 8. 9. 3, 10. Jl, 11. $ , 12. JH, 13. % 14. 15. y, 16. (ù, 17. H correspondent aux numéros 3 à 13 des éditions en quarante planches.
haie pleure sur Jérusalem. Le Sauveur vbrse des larmes Pleur* de Jérémie* Hic mala fulura sur Jérusalem. Fiel icromias
déplorât maxima cura fundendo gultulas pias
Cristus déplorât : locum gemitibus orat
Les planches 19. H, 20. 21. Jf, 22. t), 23. 24.^,25. •i, 26. a., 27. b. correspondent aux numéros 14 à 21 et 23 des précédentes.
Lantech entre ses deux femmes Flagellation Job frappé par Satan
qui le méprisent. de Notre-Seignecr. en pn'stnce de sa femme.
IIlusus iste Cristum Judei
te figurât Ihcsum crisle Job ledunt crimiue rei
Pelle thum plaças ; pro nobis tufferens istas
La Maltresse oie la couronne Couronnement d'épines. Siméi maudit David, au roi.
SluJtus est vero Spernil hic regem
qui spem ponit in mulierc verbis faclis sufferentem
Pro corona : nobis celestia dona
Ces planches correspondent aux numéros 22 et 24 des précédentes.
Lantech, Tubelcain et un aide Le Christ attache a la Le Prophète haie scié
forgent des dous. croix. en deux.
Isli nunc parant Scira divisus fuit
qulbus ciistum crucifigant hic in arbero clusus
heu sic confixus : *it pius et benedictus.
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Ces planches correspondent aux numéros 25 et 26 des éditions en quarante planches.
Jotuè fait descendre le corps Jéscs descendu de la cboiz. Corps détaché de la croix du roi de liai de la croix, accompagné de cinq autres,
iosuê, ch. VIII. Livre des Rois H.C.21.
Rex cum exislit Clauis conflxi
corpus dcponere diiit figura est ihcsu cristi
Hic propter festum : optai deponere Cristum
Adam et Eve pleurent la mort Le Coups de Jéscs-Christ Noémi pleure la mort
cTAbel. sur les gehocx db sa ubre. de ses fils.
Déplorant raultura Hcc natos ploral
©xtinctum pueruni istum functos ûcbililer orat
Fascicuium mine : puto ditectum rcdolere
Les planches 37. in., 38 tt., 39. o., 40 p., 41. q., 42. r., 43. 44. t., 45. o., 46. r., 47 g., 483., 49 50 </. correspondent aux numéros 27 à 40 des précédentes.
ÉDITIONS XYLOGRAPHIQUES EXÉCUTÉES DANS LES PAYS-BAS
a. CLASSIFICATION D* II El N ECU EN.
Nous avons dit qu'Heinccken a décrit quatre éditions en quarante planches de cet ouvrage, et voici les distinctions qu'il établit entre elles :
A. — Dans cette édition, sur le feuillet chiffré .a. (21* et non 22* planche), au-dessus des deux piliers qui divisent le sujet principal des deux latéraux, il y a un ornement en forme de triangle où, dans le milieu, est une petite étoile ayant cette forme :
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Dans les éditions suivantes, cette figure est faite ainsi :
Selon Heinecken, cette première édition diffère encore des autres en ce que les lettres n, o, r, 8, du deuxième alphabet, qui marquent les planches 33, 34, 37 et 38, ne sont pas placées entre deux points, comme cela a lieu dans les éditions suivantes. Schclhorn, Amœnitales literariœ, tome IV (1731), a donné une reproduction de la première planche, et Heinecken (pl. 6), de la dernière.
Heinecken cite de cette édition l'exemplaire de la bibliothèque du Sénat de Leipzig, et celui de la bibliothèque La Vallière, incomplet de dix-huit planches, Weigel possédait un exemplaire complet; il était colorié : vendu 8,750 francs.
B. — La deuxième édition serait celle où l'ornement, sur la planche .k. (la 30*, et non. h., la 28'", comme dit M. Berjeau), entre les deux voûtes en haut, est dessiné ainsi :
et où, sur la planche .p. (la 35'), la tiare d'Aaron (et non de Moïse) est surmontée d'une espèce de croissant en cette forme :
La planche chiffrée .q. (la 36") a pour ornement en bas, sur le pilier qui sépare les bustes des prophètes, la figure suivante :
Heinecken cite de cette édition l'exemplaire de la bibliothèque de Dresde, celui de la bibliothèque de l'évêché de Passau (incomplet),
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celui de la bibliothèque de l'abbaye de Gottwic ou Kettvein (Autriche), et celui de la bibliothèque de Hanovre (incomplet).
Cette deuxième édition a été vendue : Verdussen, 250 florins; La Vallière, 780 francs ; Crevenna, 430 florins ; Mac Carthy, 750 francs.
C. — La troisième édition se reconnaîtrait à la hache que Ton voit sur la planche chiffrée .t. (29' pl.) représentant la Résurrection de Notre-Seigneur : il n'y a qu'un seul point sur cette hache, tandis qu'il y en a trois, disposés en triangle (.-.), dans l'édition précédente. L'ornement de la planche .k. (30* pl.) est le même, mais la tiare d'Aaron pl. .p.) n'a qu'un bouton de cette façon :
et sur la planche .q., l'ornement est ainsi fait :
Heinecken cite de cette édition deux exemplaires dans la collection Gaignat, lesquels, selon Sotheby, appartiennent à deux éditions différentes (voir plus loin ).
D. — La quatrième édition serait celle qui n'a point de lettres pour marquer les planches. « Peut-être est-ce la plus ancienne, » dit Heinecken qui en cite l'exemplaire de la bibliothèque de Vienne, incomplet de la première planche.
E. — La cinquième édition d'Heinecken est facile à distinguer : elle compte cinquante planches. Les quarante anciennes auraient subi des changements aux figures et au texte. Elles sont numérotées par deux sortes do lettres : grandes, vingt-cinq planches ; potites, suivies d'un point, vingt-cinq planches. Heinecken (pl. 7) a donné un fac-similé de la dernière.
On le voit, les différences constatées par Heinecken pour les quatre premières éditions n'offrent pour ainsi dire aucune importance au point do vue iconographique, car elles ne portent ni sur le dessin ou la gravure de l'ensemble des planches ni même de quelques-unes d'entre elles, mais seulement sur certaines particularités secondaires.
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b. CLASSIFICATION DE SOTHEBY.
Sothcby, qui a eu la bonne fortune de pouvoir étudier un plus grand nombre d'exemplaires (une quinzaine), s'est livré à un travail minutieux de comparaison, page par page, ligne par ligne, trait par trait '. Il a soigneusement noté les moindres cassures des planches xylographiques, le plus ou moins d'épaisseur des ombres portées, la disposition des traits indiquant le feuillage des arbres, etc., etc. Contrairement à Heinecken qui attribue à l'art allemand toutes les éditions en quarante planches, Sothcby se prononce pour l'origine hollandaise de ce livre, mais il ajoute que l'une de ces éditions, et c'est précisément celle qui occupe le premier rang dans le classement d'Hcinecken, porte visiblement l'empreinte de l'art allemand, et, comme telle, doit être reléguée au dernier plan. Nous nous empressons d'ajouter quo le jugement de Sothcby, sur cette dernière édition, ne nous semble pas pouvoir être admis comme étant sans appel.
11 n'est pas aisé non plus de dégager, des descriptions données par Sotheby, un ensemblo do traits caractéristiques qui permettent de distinguer sûrement entre elles les différentes éditions de son classement; le savant iconophile anglais s'est abstenu de nous offrir une synthèse de ses observations, et personne après lui n'a encore essayé de débrouiller complètement ce chaos : nous ne nous sentons pas non plus le courage de nous engager dans cette voie hérissée de difficultés, et nous nous bornerons à présenter un résumé rapide du classement en question.
D'après Sotheby, les éditions en quarante planches do la Bible des Pauvres seraient au nombre de sept; les six premières appartiendraient à la Hollande ou aux contrées voisines ; la dernière, à l'Allemagne.
A. — Cette première édition, qui correspond à la seconde d'Heinecken, se distinguerait non seulement par la supériorité du dessin et de la gravure, mais surtout par lo caractère uniforme des planches et du tirage. Sotheby adonné des fac-similés de la première et de la dernière planche (t. I, pl. x et xn). 11 a eu sous les yeux deux exemplaires de
\. rrincipia typop-aphica, t. I, pp. 43-6S'; l. Il, pp. 51-62 ; t. III, pp. 25 et IS6-I87.
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cette édition : celui d'Inglis, auparavant chez M. Horn et aujourd'hui en la possession de M. Holford (vente Inglis, 1826, 36 L. 15 s., acheté par lord Vernon, d'où il passa chez Holford), et celui de lord Pembroke. Notre Bibliothèque nationale en possède aussi un exemplaire, reconnu comrao tel par Sotheby lui-même, mais qui néanmoins ne paraît pas pouvoir être identifié avec la seconde édition d'Heinecken.
B. — Dans cette édition, qui n'a pas été décrite par Heinecken, vingtquatre planches seraient a peu près les mornes que dans celle ci-dessus, et seize autres n'offriraient que des copies des planches correspondantes de la première. Sotheby a donné des fac-similés de la première et de la dernière planche (t. I, pl. xr et xm). A cette édition appartiendraient les exemplaires suivants : a, celui de lord Spencer (A) provenant de la collection sir Arthur Paget; /», celui du Musée britannique, bibliothèque royale, provenant de la collection Gaignat (n° 113 de son catalogue), imprimé an frollon; c, un autre du même Musée, ayant successivement appartenu au comte Lucca(182G)età M. Ker à la vente duquel (1848) il a été payé 89 L. 5 s. : il est imprimé A la presse et colorié; ef, celui provenant de la collection Renouard, aujourd'hui chez M. Loscombe, de Clifton ;e, celui de Botfield.
C. — Cotte édition se rapprocherait beaucoup de la seconde d'Heinecken, et elle aurait été gravée par la même main que la troisième édition xylographique de /VI pocalypse décrite par Sotheby (voir plus loin). A cette édition appartiendraient les deux exemplaires suivants : a, celui du Muséo britannique, ayant successivement fait partie des collections Gaignat (n° 112 de son catalogue), Mac Carthy et lord Grenville; il est imprimé au frotton; 6, celui du duc de Dovonshiro (acheté 210 L. à la vente Edwards).
L'exemplaire que possède notre Bibliothèque nationale avait appartenu au pape Pie VI. Il a une reliure italienne assez élégante de style Louis XVI; dans un rond, on lit : AMOR L/ETITIAQUE POPULI; sur le second plat:PIUS SEXTUS; dans l'intérieur, on voit un titre manuscrit : HISTORLE NO VI TESTAMENTI, avec les armes pontificales. Suit une notice manuscrite sur ce livre, dans laquelle on en signale quatre éditions.
D. — Cette édition correspond à la troisième d'Heinecken. Sotheby a examiné l'exemplaire de lord Spencer (B), et celui de la bibliothèque Bodléienne, à Oxford, qui provient de la collection Masterman Sykes et
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ne contient que les vingt premières papes (vente Sykes, 1824, acheté par Thorpe 18 L. 17 s. 6 d., revendu 7 L. 7 s. à Rodd, qui l'a cédé à Douce, de chez qui il passa à Oxford).
E. — Édition non décrite par Heinecken. Certaines planches seraient des copies de celles des première et troisième éditions ci-dessus. Sotheby n'en a vu qu'un exemplaire, celui du Musée britannique, Cabinet des estampes (Prinl Room), ayant appartenu précédemment à Woodburn, à Cunningham et à Smith ; il est imprimé « la presse.
F. — Selon Sotheby, cette édition, non décrite par Heinecken, aurait été exécutée dans une autre localité que les cinq précédentes. Il n'en a vu que l'exemplaire conservé à la bibliothèque Bodléienne, à Oxford.
G. — Cette édition, qui correspond à la première d'Heinecken, aurait été exécutée en Allemagne, et elle no serait qu'une grossière copio do la précédente. Sotheby a donné des fac-similés de la première et de la dernière planche (t. II, pl. lxvi et lxvii), d'après l'exemplaire ayant alors appartenu à Lea Wilson, et qui depuis a passé chez lord Vcrnon. Il s'en trouve un autre exemplaire à la bibliothèque du Corpus Christi Collège, à Cambridge (signalé à tort par Heinecken comme étant à Oxford). Notre Bibliothèque nationale en possède un aussi.
Sotheby n'a pas admis l'existence indépendante de l'édition désignée comme quatrième par Heinecken. Il a constaté en outre que, dans les exemplaires Inglis (1" édit.), Sponcer (A) etLucca{2* édit.), Grenville (3* édit.), Sykcs(i'édit.), Musée brit.(5 0 édit.), appartenant à des éditions différentes, les lettres n, o, r, », du second alphabet, ne sont pas placées entre deux points, co qui, selon Heinecken, n'aurait lieu quo dans les exemplaires de l'édition qu'il désigne comme étant la première.
Sotheby, à l'exemple de son devancier, fait aussi des réserves sur la sûreté de son propre classement, et il ajoute qu'il doit sans doute exister d'autres éditions quo celles qu'il a décrites.
H. — La cinquième édition d'Heinecken passe au rang du huitièmo d'après Sotheby, mais les deux iconographes sont d'accord qu'elle appartient à l'art allemand.
Nous avons vu que le classement d'Heinecken ne s'appuyait que sur certaines particularités secondaires qui supposeraient seulement des retouches aux planches, mois non point leur changement, soit total, soit partiel; Sotheby est allé plus loin, car il a cru reconnaître quo les
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six éditions hollandaises qu'il décrit ont été tirées, tantôt en totalité, tantôt en partie, sur des planches toutes différentes. Il est à remarquer, toutefois, qu'il n'a reconnu qu'un type unique dans ces six éditions, dont la première offrirait l'original, et les suivantes, des copies plus ou moins parfaites.
C. CLASSIFICATION DE M. BEHJKAC
M. Berjeau, dans l'ouvrage cité plus haut, tranche la question dans un tout autre sens. Après avoir soigneusement examiné les exemplaires conservés au Musée britannique, ainsi que plusieurs autres, il combat la classification d'Heinecken et de Sotheby, et arrive à cette conclusion que les exemplaires, qui selon ces deux iconographes constituent quatre ou six éditions différentes, ne représentent en réalité que des tirages différents d'une édition unique, exécutée dans les Pays-Bas. M. Berjeau, s'appuyant d'ailleurs sur l'opinion de Chatto', fait observer que les différences signalées, et qui consistent en partie dans la présence ou l'absence d'un trait, d'un point, dans l'aspect plus ou moins doux des gravures, etc., peuvent suffisamment s'expliquer par les conditions différentes de papier, d'encre et de tirage, sans qu'on puisse se croire autorisé à y voir l'emploi de nouvelles planches. Il insiste surtout sur le tirage dont les effets varient sensiblement selon qu'il a été fait au frotton ou à la presse. En ce qui concerne certaines variantes dans les ornements d'architecture, dans le feuillage des arbres, etc., M. Berjeau les attribue à des substitutions de nouveaux morceaux de bois gravés, au moyen desquels on aurait remplacé, dans les planches originales, les parties détériorées par les tirages précédents ou autrement, usage d'ailleurs confirmé par l'examen do quelques-unes des planches de certains monuments primitifs de xylographie qui se sont conservées jusqu'à nos jours. La Bible des Pauvres, ajoute le même savant, a été exécutée et publiée peu de temps avant l'invention de l'imprimerie ; à partir de cette époque, la production des livres xylographiques s'arrêta presque complètement, et les anciennes planches furent sciées en morceaux pour être employées à illustrer des ouvrages typographiques : si donc il avait réellement existé six éditions hollandaises différentes de la
Trtatist on Wood Kngraving; Loodon, {839. In
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Bible des Pauvres, éditions qui auraient probablement été publiées par des éditeurs différents, on trouverait fréquemment, dans des ouvrages illustrés des premiers imprimeurs hollandais, des gravures de cette provenance, et surtout des interprétations plus ou moins différentes d'un même sujet, tandis qu'avant M. Berjeau les bibliographes n'avaient encore découvert que deux de ces bois employés comme frontispice dans la traduction hollandaise du célèbre traité Bonum universale, de Thomas de Cantimpré, intitulée : Der Bien Boeck, et publiée à Zwolle, par Peter van Os, 1488, in-folio, découverte à laquelle M. Berjeau a ajouté celle qu'il a faite de la présence de soixante-dix-sept bois originaux de la Bible des Pauvres dans un autre ouvrage hollandais, publié en 1489 par le même imprimeur : Die Passye ende dat liden ons heren Ihesu Cristi. M. Weigel a depuis signalé doux nouveaux bois sur le titre du volume : Dat Vaterboeck (La Vie des Pères), trois bois dans lo livre : Dit sijn die vier ontersten{Le Livre des dernières quatre choses), et plusieurs bois dans un Kalendarium^ et, ce qui est à remarquer, ces trois volumes sont sortis, comme les deux précédents, des presses du même Peter van Os, imprimeur à Zwolle, le premier en 1490, le second en 1491, le troisième en 1501.
M. Berjeau n'a donc d'abord reconnu qu'une seule édition hollandaise, dont il attribue les dessins à Jean van Eyck et la gravure à Laurent Coster, comme nous l'avons dit plus haut.
Toutefois, déjà deux ans après \ il abandonna sa première opinion pour se rapprocher très sensiblement de celle de Sotheby. « Nous avions, reprend-il ailleurs, acquis la certitude qu'il existait, au contraire, un assez grand nombre de copies de l'édition originale, et nous étions arrivé à cette certitude par l'inspection minutieuse d'un plus grand nombre d'exemplaires que ceux qui s'étaient trouvés à notre portée au moment do la publication de la reproduction de 1859». »
L'édition originale, dont les dessins et la gravure sortent, selon M. Berjeau, du même atelier que les planches de YArs moriendi, in-quarto, du Cantique des Cantiques et du Spéculum humanœ salvationis, serait celle que Sotheby indique comme la cinquième (E) et dont
1. Spéculum httmmœ tafvationis ; Londrw, 1861. Io-fol., p. xxtiii, note 2.
2. Catalogue illustré des livres xylogrophiquti ; Londres, 1865. In-8, p. 24.
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il n'a connu que l'exemplaire du Cabinet des estampes du Musée britannique, auquel M. Rerjcau ajoute celui de la collection de Mgr le duc d'Aumale. Il appuio cette hypothèse sur ce que le travail de la gravure y est plus délicat, et aussi sur la particularité suivante : « Le triptyque central de la Bible des Pauvres, dit-il, est divisé ou formé par quatre colonnes qui sont tantôt ombrées, tantôt sans ombres, suivant les éditions. Le plan de l'édition originale était sans doute d'ombrer les trois premières colonnes, et do laisser la quatrième blanche, car le plus grand nombre des feuillets de cette édition n'offro que trois colonnes ombrées. »
C'est à ce point do vue que M. Berjeau a étudié dix exemplaires de ce xylographe ; en dehors du détail précité, il a noté le nombre des hachures qui servent à ombrer lo dessous de l'architrave du dessin central, et il a indiqué si le rond central de la moulure de l'abacus de chacune des deux colonnes centrales est blanc ou ombré. Parmi ces dix exemplaires, M. Berjeau en a distingué trois parfaitement dissemblables : 1* celui qu'il dit représenter l'édition originale, conservé au Cabinet des estampes du Musée britannique; 2* celui du même Musée, provenant de lord Grenville (édition C de Sothcby) : « c'est une copie, dit-il, par un graveur beaucoup moins habile que celui de l'original; un certain nombre de colonnes sont ombrées par des lignes très obliques, tandis que dans toutes les autres éditions les lignes d'ombres sont horizontales ; » 3* celui de la bibliothèque Bodléienne, à Oxford (édition F de Sotheby) : « copie plus grossière encore de l'original, a généralement les quatre colonnes blanches ; les moulures de l'abacus des deux colonnes centrales sont carrées, quand elles sont rondes ou triangulaires dans les autres éditions. »
M. Berjeau n'établit point de classement méthodique pour les éditions de la Bible des Pauvres, mais se borne à signaler les différences qui permettent, selon lui, de distinguer les copies de l'original. Toutefois, il a essayé do les classer par ordre de mérite, suivant l'habileté des copistes, et voici le résultat de son travail :
1" édition [l'original] (édit. E de Sotheby);
2 e édition : exemplaire de la bibliothèque royale du Musée britannique, ancien Gaignat, n° 113 (édit. B de Sotheby);
3* édition : autre exemplaire de la même bibliothèque, ancien Lucca (édit. B de Sotheby, mais un autre exemplaire) ;
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4 e édition : un autre exemplaire de la même bibliothèque, ancien Grenville (édit. C. de Sotheby);
5' édition : exemplaire de la bibliothèque Bodléienne , à Oxford, ancien Douce (édit. D de Sotbeby) ;
6 a édition: autre exemplaire do la même bibliothèquo (édit. F de Sotheby) ;
V édition : exemplaire Holford (édit. A de Sotheby) ;
8 e édition : exemplaire de la bibliothèque de Vienne (4* édition d'Heineckcn, non admise par Sotheby) ;
9' édition: en cinquante planches {5' édit. d'Heinecken ; 8* édit. de Sotheby) ;
10* édition: exemplaire décrit par Marbach (dans le Achrenlesc auf dent Fclde der Kunst; Leipzig, 1836, p. 87), où le promier alphabet des signatures serait suivi d'un point, et le second, de deux points, excepté les lettres n, o, r, 0 ; où Moïse porterait deux cornes sans la tiare, ot où toutes les moulures de l'abacus à gaucho seraient uniformes et sans ombres.
Enfin, M. Berjeau constate que les bois tirés d'une Bible des Pauvres et employés, en 1489, par Peter van Os, dans la Passye (voir plus haut), se rapportent à une édition xylographiquo spéciale, dont M. Six van HUleghom, d'Amsterdam, possède un exemplaire complet, édition qui se rapprocherait de la première de Sotheby.
Tel est en ce moment l'état de cette question embrouillée, au sujet de laquelle nous nous abstenons de formuler une opinion, n'ayant pas la possibilité de l'étudier sous toutes ses faces, d'autant plus que cette étude serait encore compliquée par ce fait, que dans tous les exemplaires de la Bible des Pauvres il y a des pages appartenant à des éditions ou, si l'on veut, à des tirages différents, au point qu'on n'en trouverait peut-être pas deux qui fussent identiques. Il est vrai qu'on pourrait se guidor à cet égard sur los filigranes des papiers.
ÉDITIONS XYLOGRAPHIQUES EXÉCUTÉES EN ALLEMAGNE
Nous ne plaçons pas ici la première édition d'Heinecken, classée comme septième par Sotheby et considérée par lui comme étant le
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produit de l'art allemand, car cette attribution ne nous semble pas encore suffisamment démontrée.
A. — La seule édition germanique, avec texte latin, est donc celle qui compte cinquante planches et qui occupe le cinquièmo rang dans le classement d'Heinocken, et le huitième dans celui de Sotheby; M. Berjeau en attribue la gravuro à un artiste nurembergeois, qui serait, dit-il, probablement Michel Wolgemuth, le maître de Durer, et il en place l'exécution entre 1450 et 1400. On n'en connaît qu'un seul exemplaire, qui était autrefois à la bibliothèque de Wolfenbuttel et qui fait aujourd'hui partie de notre Bibliothèque nationale.
On connaîtencore deux éditions xylographiques avec inscriptions en allemand. Elles ofïrent cette particularité que lo texte principal est placé tout au bas, en deux colonnes divisées par une ligne au-dessous de laquelle figure, mais seulement dans la première de ces éditions, la lettre de l'alphabet servant à marquer l'ordre des planches. Les figures sont toujours disposées sur cinq compartiments, et les planches sont au nombre de quarante.
B. — La première de ces éditions a eu trois tirages différents, faciles à reconnaître en ce que dans le premier, à la dernière page, au bas du texte de la colonne de droite, on ne trouve que deux écussons 1 suivis de la date de 1470 (voir la reproduction en fac-similé dans Heinecken, p. 325), tandis que dans le second et le troisième on y a ajouté, au bas du texte de la colonne de gauche, une souscription ainsi conçue: Friderich Walthern mauler \\ su Nordlingen vnd Hans \\ Hurning Jiabent (sic) du buch\\mitt ein ander gemacht (Frédéric Walthern, peintre à Nordlingue, et Jean Hurning ont exécuté ce livre en commun). L'égalité du dessin, et l'uniformité de la gravure dans toutes les planches des trois tirages de cette édition, démontrent que l'exécution en est entièrement due aux deux artistes que nous venons do citer.
Frédéric Walthern, originaire do Dunkelsbuhl,'a joui de la qualité de bourgeois de Nordlingue en 1460, et se rendit à Bàle en 1472; Hans Hurning est très probablement le même artisto que Hans Hornung,
i. Le premier de ce» écoiaons représente un écureuil grimpant sur un arbre, sorte d'arme* parante» du peintre Waïlhern (écureuil, en allemand : Etchhorn ou Waldhom) ; le second figure deux couteaux de graveur en tout air.
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graveur, originaire de Mulenau, qui a eu aussi la qualité de bourgeois de Nordlingue en 1460 *.
Heinecken n'a connu que le premier de ces tirages, qui est aussi le plus rare. Il n'en cite que l'exemplaire complet de la bibliothèque ducale à Gotha, et celui de la bibliothèque de Wolfenbuttel, consistant en vingtdeux planches seulement ; ce dernier, à en juger par cette mention qu'il a été « imprimé par un autre imprimeur, apparemment plus moderne »», est probablement du second tirage. Depuis Heinecken, on a reconnu l'existence de plusieurs autres exemplaires de ce premier tirage, dont trois se trouvent à la bibliothèque de Munich (l'un colorié, l'autre non colorié, et le troisième incomplet de dix-huit planches, et non colorié), et un à Wolfenbuttol, mais incomplet des planches 1, 8, 9 et 40. Celui que possédait M. Weigel était colorié, mais bien complot et d'une conservation magnifique : aussi s'est-il vendu 7,503 francs. Ce tirage a été fait au f rot ton, avec une encre brun pâle, sur vingt feuilles formant un seul cahier, imprimées d'un seul côté, les planches les unes en regard des autres.
Les exemplaires connus des deux autres tirages sont tous tirés à la presse, avec une encre noire. Ceux du second tirage portent les mêmes signatures que ceux du premier (n-f, t f t, m, r> f n, * t % h %t *)
.), et sont imprimés d'un seul côté de chaque feuillet, tandis que ceux du troisième sont tirés des deux côtés, et ne comptent par conséquent que vingt feuillets au lieu de quarante, et de plus, ils ont des signatures dans un ordre différent (a-b, c-*, g-b, i-jfc, l-ra, n-o, p-n, t-f, *-t, u-r, 1 5> ( t'-%, k-£, ^ f-e, $-2, jft-f ), ce qui autoriserait à penser que certaines de ces planches ont été gravées à nouveau pour ce tirage, dont on ne connaît qu'un seul exemplaire, conservé à la bibliothèque de Munich . Du tirage précédent, dont Sothcby a donné des fac-similés (1" et dernière pl., t. II, pl. lxx et lxxi), on a vu passer en vente deux exemplaires : 1° celui décrit par Sotheby, vendu en 1825, à Paris. 3,020 francs, revendu en 1829 à M. Wilks, et acquis, enl847,par un Américain, pour 110L. sterl. environ ; 2*ex.Libri, vendu 220 L. sterl. en 1859 (n° 2805 do son catalogue). De plus, il s'en trouve un exemplaire incomplet à la bibliothèque de Munich, et un exemplaire complet, dit-on, à la bibliothèque impériale de Vienne.
i. Ifcyschlag, Beitrmgt zur Kunatgeschichte der Reichstadt Nœrdlingm ; Nœrdlingeo, 1798, iu-8, 1» partie.
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C. — La seconde édition avec le texte allemand n'est qu'une copie de la précédente, copie en général très fidèle, bien qu'elle offre aussi beaucoup de différences dans le travail de graveur. Les planches sont munies de signatures (o-f, t, v) placées non plus au bas de chacune des planches, mais au centre du pli, entre chaque deux feuillets alternativement; cette copie est attribuée à Hans Sporer, qui l'aurait publiée en 1475 à Nuremberg. On en a reconnu trois tirages différents, exécutés à "la presse et avec de l'encre noire. Dans le premier, composé de vingt feuilles en un cahier, imprimées d'un seul côté, cl toujours au recto, on trouve, sur la dernière planche, au bas do la colonne de droite, un écusson contenant la figure d'un éperon, monogramme parlant attribué à Sporer (éperon, en allemand Spom), ainsi que la date de 1475 en chiffres un peu bizarres pour nos yeux, et où Dibdin et Sotheby ont cru devoir lire 1471. Hcinecken n'a pas vu ce tirage, dont on connaît plusieurs exemplaires : un à la bibliothèque tic Munich, un à celle do Meiningcn, un à celle de Gotha (cité par Panzer, Annalen, p. 59), un au Musée britannique (incomplet).
Dans le second tirage, composé de vingt feuilles, les planches sont imprimées de deux côtés et dépourvues de toute signature. Il s'en conserve deux exemplaires à Munich, l'un à la bibliothèque royale, l'autre à celle de l'Université. Hcinecken n'a pas vu non plus ce second tirage.
Les exemplaires du troisième tirago se composent de vingt feuilles ou quarante feuillets, en un cahier, imprimés d'un seul côté, et aussi sans signatures. A la dernière, l'écusson précédent, suivi de la même date, est en outre précédé d'un second écusson, parti èmanchê, dont on n'a pas encore donné l'explication, mais qui est sans doute celui du dessinateur des planches. Heinecken a fait figurer en fac-similés (p. 327) les deux écussons ainsi que la date, d'après l'exemplaire de Wolfenbuttel.
Ebert cite une troisième édition allemande avec la date de 1477, qui se trouverait sur un exemplaire de la bibliothèque de Meioingen, ce qui est une erreur, car cet exemplaire est du premier tirage de la seconde édition, comme on l'a vu ci-dessus.
Nous devons ajouter que le texte allemand de ces éditions n'est pas une traduction de celui des éditions latines, comme Heinecken l'a cru, mais bien une version, souvent défectueuse, d'un manuscrit latin, ce
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qui a été démontré par lo D' A. C. A. Zestermann, dans une excellente dissertation 1 sur les éditions xérographiques allemandes , à laquelle nous avons emprunté une grande partie des renseignements qui précèdent.
ÉDITION XYLOGRAPHIQUE ITALIENNE
L'imitation xylographique de la Bible des Pauvres est le seul livre qu'on connaisse de ce genre dans l'art italien. En voici le titre : Opéra noua conte mplatiua p || ogni fidel chrUtiano laquale traita de le figure del testanicnlo \\ vecchio : le quale figure sonno veri || ficate nel testamento || nuouo : con le \\ sue exposilione : Et con el detto \\ de li propheti sopra esse figure : \\ Sicome legendo trouer ete : Et\\ nota clic ciaschuna figura del tes- \\ tamento nuouo trouareti dua dil te- \\ stamento vecchio : le quale sonno || affiguratte a quella dil nuouo Et \\ sempre quella dil nuouo sara posta \\ nel meggio di quelle dua dil ve || chio : Cosa belissima dà ïtedere \\ achi se dilectano de la sacra \\ scrittura : Nouamente || stampata. — Au verso du 62' feuillet : Opéra di Giouâniandrea \\ Vauassore ditto Uadagni \\ no: Stampata nouamête || nelta inclita citta di || Uinegia \\ Laus Deo. — Sans date. In-8, de 64 ff., dont le dernier est blanc, sign. A-H, par cahiers de 8 ff., texte en caractères gothiques. Le titre et la souscription ci-dessus ont été très inexactement rapportés par Brunet, qui n'a pas reconnu que c'est un xylographe, et aussi dans le catalogue Libri (1862). Dans ce dernier, on semble nier l'existence du feuillet blanc final , qui ost cependant indispensable pour compléter ce dernier cahier, et qui se trouve d'ailleurs aux deux exemplaires de ce xylographe conservés dans la bibliothèque de M. Didot.
Le titre est entouré d'une jolie bordure, avec ornements en blanc sur un fond noir. Les planches sont au nombre de cent vingt, plus une image de la Madone assise sur un trône ot couronnée par deux anges, image qui occupe le verso de l'avant-dernier feuillet. Le texte est placé tantôt au-dessus des gravures, tantôt au-dessous, et dans ce dernier cas il accompagne toujours les bustes de deux prophètes. Les signatures sont au bas des pages, sous le trait carré ; elles ne faisaient pas
i. Die Vnabhingiykeit der deuUchen xylographischen Diblia Pauperum von dtr laleinUchen xylographùchen Btblia Pauperum. Leipzig, 1866. lo-fol., avec le fac-similé de la dernière planche du premier tirage de la première édition xylographique allemande. Tiré a 250 ex.
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corps avec les planches gravées, mais ont été ajoutées après leur tirage.au moyen de petits blocs de bois isolés, car sur trois exemplaires que j'ai eu l'occasion d'examiner, aucune de ces signatures ne se trouvait jamais à la même place, mais tantôt vers le milieu, tantôt à gauche, tantôt à droite. J'ai pu également constater que chacun de ces trois exemplaires appartenait à un tirage différent: dans le plus ancien, la planche de la Madone (la dernière) n'est bordée que parle trait carré; ce trait se trouvant ensuito brisé, on a ajouté, pour en tenir lieu, dans les deux autres tirages, deux petites bordures , placées verticalement sur les côtés de la planche; ces bordures sont d'un dessin différent dans ces deux tirages.
Dans le catalogue Libri cité ci-dessus, on a constaté des différences encore plus saillantes pour marquer l'existence non pas de trois éditions, mais bien de trois tirages différents. Dans le premier, le texte est entièrement xylograpbique et en caractères gothiques ; dans le second, au cinquième feuillet recto du cahier H, la petite planche de rapport qui se trouve au bas et qui offre les bustes de deux prophètes a été gravée à nouveau, et le texte qui l'accompagne est en caractères ronds (ex. du Musée britann.}; dans le troisième (ex. Libri, n° 5i), il en est de même de la partie analogue du cinquième feuillet recto du cahier E.
Le titre indique suffisamment la distribution des sujets, dont les trois premiers sont les mêmes que ceux de la Bible des Pauvres: Gédéon à genoux, V Annonciation, Adam et Ère.
La gravure de ces planches est de Giovanni Andréa Vavassore, dit Vadagnino, nom qui figure dans la souscription finale, et cet artiste est sans doute le même que Zoan Andréa, dont l'œuvre a été décrit par Bartsch (t. XIII, pp. 293-310). Leur exécution ne peutpas être antérieure à 1510 ou 1512, car l'une de ces planches, Jésus chassant les vendeurs du temple, est une copie exacte du même sujet de la petite Passion de Jésus-Christ, d'Albert Durer, publiée en 1509. Cicognara, qui le premier a décrit ce volume rare (Catalogo, 1. 1, n* 1992), Zani l'ayant seulement cité d'après deux exemplaires incomplets, fait observer que certaines planches semblent avoir été gravées d'après les dessins de Bellini, de Carpaccio, de Squarcione et de Montagna.
L'exemplaire que je possède est couvert d'une élégante reliure en maroquin rouge par Lortic ; il est du second tirage, de môme que celui du Musée britannique, mais d'une conservation infiniment supérieure.
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ÉDITIONS TYPOGRAPHIQUES
ÉDITIONS IMPRIMÉES EN ALLEMAGNE (avec texte latin ou allemand).
Les plus anciennes éditions de la Bible des Pauvres avec texte en caractères mobiles sont antérieures aux éditions xylographiques allemandes. Elles ne portent ni titre, ni date, ni indication de nom de lieu ou d'imprimerie , mais elles sont sorties des presses d'Albert Pflster, à Bamberg , car on y retrouve les caractères que cet habile typographe avait employés dans son édition des Fables allemandes de Boner, datée de 1*61.
L'une de ces éditions est avec texte latin, et on n'en connaît qu'un seul exemplaire, conservé dans la bibliothèque de lord Spencer ; deux autres sont accompagnées d'un texte allemand.
« Ce livre très précieux, dit Brunei, se compose de dix-sept feuillets « imprimés des deux cotés, et chaque page représente une gravure en « bois en cinq compartiments, avec un texte en caractères mobiles, et dont le premier mot est ysaias. » Il faut ajouter qu'il y a un dix-huitième feuillet resté en blanc. Il n'est pas non plus exact de dire , comme Hrunet, (pie chaque page représente une gravure en bois en cinq cnmpnrtiinents : il y a bien cinq gravures, dont les trois supérieures sont indépendantes l'une de l'autre, et dont les deux inférieures, quoique séparées par un petit espace, sont gravées sur une même planche.
La disposition do ces gravures est toute différente de celle des éditions xylographiques. La gravure du haut, placée au milieu de la page, représente une scène du Nouveau Testament ; elle est accompagnée de chaque côté des deux petits bustes des prophètes qui avaient prédit l'événement faisant l'objet du tableau précédent. Les deux gravures placées au-dessous représentent des faits historiques analogues, empruntés à l'Ancien Testament. Le reste de la page est occupé par le texte.
Une bonne reproduction en fac-similé de la première page de l'édi-
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tion avec le texte allemand a été donnée par Sotheby, Principia lypographica, t. II, pl. xcu (p. 185-18*5). Cet iconographe accuse à tort Heinecken d'avoir placé ce livra parmi les productions xylographiques ; il en a, au contraire, donné une indication exacte, quoique insuffisante (pp. :327-:3v?9), d'après l'exemplaire de Wolfenbuttel.
Nous avons dit qu'il y avait deux éditions avec texte allemand. Une seule, composée de dix-huit feuillets, était jusqu'à présent connue des bibliographes; M. 0. Thierry-Poux, savant conservateur, sousdirecteur du département desimprimés de notre Bibliothèque nationale, a eu l'honneur d'en découvrir une seconde dans ce riche établissement. Cette seconde édition allemande est plus complète que la première, car elle compte vingt-deux feuillets. Cinquante nouvelles gravures outété intercalées au milieu des anciennes. Le texte a été entièrement recomposé, avec les mêmes caractères, mais aussi avec certaines modifications, de sorte que les coupures des mots ne sont plus les mêmes.
On n'est pas d'accord sur la date de ces éditions. On les place généralement à l'année 1462, bien que le témoignage d'un contemporain , Paul de Prague \ qui dit avoir vu à Bamberg, en 1459, un graveur sur bois tailler dans des plauches de bois les figures d'une Bible des Pauvres en dix-sept feuillets, et Y imprimer tonl entière (mtegram) en quatre semaines, ne soit pas sans valeur. On ignore aussi laquelle de ces écUtions a été imprimée la première, mais il est plus probable que ce fut celle avec le texte latin.
Les gravures sont d'un artiste d'un talent inférieur à celui des éditions xylographiques.
ÉDITIONS IMPRIMÉES EN FRANCE
Une imitation des figures des éditions xylographiques de la Bible des Pauvres a été publiée en France, avec l'addition d'un commentaire en français. Elle porte ce titre : Les Figures du vieil \\ Testament &. du nouvel. On en connaît deux éditions.
A. — Dans l'une, on lit à la fin : Cy finist ce présent Hure Intitule le || regard des deux testamem. Imprime a \\ paris pour Anthoine ve-
I. Léon de Labocde, Débult de l'imprimerie à Mayenee et à bamberg, p. M.
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rard marchant \\ libraire demourant a paris près lostel || dieu deuant larue neufue nostre dame || a lenseigne saint Jehan leuàgeliste / ou \\ au palais au premier pillier Deuan t la \\ chappelle ou len chante la messe de messeigneurs les presidens. Suit la grande marque de Vérard.
C'est un petit in-folio, en caractères gothiques, de 99 feuillets à deux colonnes, avec quarante figures sur bois. Il ne porte pas de date, mais il doit avoir paru vers 1503. Le Musée Britannique en possède un exemplaire sur vélin.
Les planches sont bien inférieures à l'original.
B. — Dans une autre édition, on lit à la fin : Cy finisl cestuy présent Hure || Intitule des deux testaments \\ le regard qui j monstre que viure \\ Deuoit iesus Ipuis par lonnens cruels horribles et cehemens \\ Endurant comme vng aigeau Mourroil en croix par ferremens. imprime par Gillet couteau.
Suit la marque de l'imprimeur, ci-dessous, mais en plus grand :
Au bas : imprime a Paris.
Cette édition est du même format que la précédente et composée de même, avec les mêmes figures, sauf une seule. Elle n'est pas datée, mais elle doit remonter à l'année 1520, bien que sur l'exemplaire de la bibliothèque de la rue de Richelieu on lise sur le titre cette mention écrite : Le dernier tour de septembre mil cinq cens trente sept.
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MANUSCRITS
Il ne sera pas hors de propos de mentionner qu'il existe plus de vingt manuscrits de la Bible des Pauvres, avec ou sans dessins, dont les plus anciens remontent aux xii'-xiii* siècles, et dont l'un, du xiv* siècle, avec trente-huit dessins, est conservé à notre Bibliothèque nationale; c'est le même que celui qui était jadis à Wolfenbuttel et que Heinecken a décrit (pp. 329-333). Le manuscrit du xiv* siècle, qui se trouve à l'église Saint-Florian à Vienne, a été publié par A. Camesina et G. Heider (Wicn, 1863; grand in 8, avec 31 pl.); celui de la bibliothèque du lycée de Constance, écrit vers 1300, a été mis au jour par Laib et Schwarz (Zurich 1807; petit in-folio, avec 18 grav. sur 9 pl.). Celui qui faisait partie de la collection do M. Weigel, composé de 21 feuilles de vélin, contenant quarante-huit tableaux et exécuté entre 1 iOO et 1190, a été vendu 2,325 francs.
Il est indubitable que c'est à cette source que s'inspirèrent les artistes auxquels nous devons les éditions xylographiques de ce livre.
Les sujets isolés avaient aussi été peints antérieurement ou postérieurement, soit sur les murs des églises, soit dans des évangéliaires, niaise»; qui est surtout digne d'attention, c'est que l'ensemble des sujets correspondant à peu près à ceux de la Bible des Pataues sont représentés sur un devant d'autel en cuivre gravé et niellé d'émail, conservé dans une chapelle de l'église de Klostcrneubourg, près Vienne, œuvre de Nicolas de Verdun, datée de 1181 *. Cette garniture d'autel semble avoir servi de modèle pendant tout le moyen âge.
I. Voir la reproduction eu chromolithographie publiée par J. Arueth el A. Caraesin» : Da* Sittlu- Antifxndium za Ktottcmeuburg (Wien, 18H; gr. in-fol.).
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APOCALYPTIC.ii.
Cet ouvrage passe pour être la plus ancienne production xylographique, ce qui est loin d'être établi d'une manière irréfutable. Son origine est également controversée, et des discussions à cet égard peuvent durer à l'infini, aucune des six éditions connues de ce livre ne portant nulle indication de dessinateur, de graveur ou d'imprimeur.
L'ouvrage de Heinecken, qu'il faut toujours prendre pour point de départ, porte Y Apocalypse à l'actif de l'école allemande, sans plus de précision et mémo sans appuyer cetto opinion d'aucun considérant. Passavant se range à son avis, en disant que cette œuvre appartient « incontestablement » à la haute Allemagne. « On peut le prouver, dit-il, par le style artistique et par les proportions très courtes des figures qui ne s'harmonisent nullement avçc le style et la manière de Van Eyck et de son école qui régnaient exclusivement à cette époque dans tous les Pays-Bas, mais qui est exactement conforme au style artistique du temps dans la haute Allemagne, et bien plus encore par lo coloris des plus anciennes éditions 1 de l'ouvrage, exécuté avec un certain pourpre violet et vert clair, qui, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, est une particularité distinctive des écoles de la haute Allemagne et qui n'a jamais été retrouvée dans celle dos Pays-Bas. Il faut ajouter à cela un autre indice remarquable, c'est que le texte manuscrit qui accompagne plusieurs exemplaires de Y Apocalypse est toujours dans le dialecte de la haute Allemagne, mais jamais dans celui des Pays-Bas. »
En ce qui concerne ce dernier point, il est à noter que ces textes manuscrits n'ont été constatés que dans des exemplaires de la première et de la deuxième édition de Heinecken, dont l'antériorité sur les autres ne semble pas aujourd'hui pouvoir être admise. Au surplus, s'il fallait
OU-dire de celles que Heinecken coosi-lère comme telle
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adopter l'opinion de Passavant tant au sujet de l'origine allemande de cette œuvre, qu'à l'égard de son ancienneté {«il est également erroné, dit-il, de considérer le plus ancien livre reconnu de ces gravures sur bois, l'Apocalypse, comme d'origine hollandaise »)> on serait obligé de conclure que c'est en Allemagne et non dans les Pays-Bas qu'a été inventée l'impression tabellaire, thèse qui n'a guère la chance de pouvoir être défendue victorieusement.
Sothcby rejette complètement l'attribution de Passavant. Il bouleverse le classement adopté par Heinecken et ne regarde comme allemande que l'édition présentée comme première par cet iconophile, édition qu'il relègue au cinquième rang, tandis que toutes les autres lui paraissent avoir été exécutées dans les Pays-Bas ou dans les contrées voisines.
Cette manière de voir est tout d'abord juste en principe. En effet, l'examen des six éditions de cette xylographie permet d'établir assez nettement deux types très différents : l'un plus élégant, plus expressif, qui paraît appartenir aux Pays-Bas ; l'autre plus lourd, avec des figures de proportions très courtes, qui accuse une œuvre allemande. Ce double type existe d'ailleurs, comme on l'a déjà vu, dans les xylographies de VA rs moriendi.
Toutefois, cette coexistence des deux types bien tranchés ne résoud nullement la question de priorité, de l'originalité de l'un d'eux. Heinecken, dans son classement des six éditions de Y Apocalypse, ne s'est guidé par aucune idée conductrice et n'a appuyé son opinion de nulle argumentation positive ; aussi, avoue-t-il carrément n'avoir eu aucun système préconçu, et il déclare avoir établi son ordre de classement d'après certaines marques qui semblent déterminer l'ancienneté respective de ces éditions, en ajoutant qu'il désirerait fort que quelqu'un pût découvrir, par des documents incontestables, l'auteur, l'année et l'endroit de l'impression de tous ces livres. Ce souhait, exprimé par le savant iconophile saxon, demeurera probablement à jamais à l'état de desideratum.
On a cru jadis que les éditions les plus dépourvues d'art constituaient les modèles primitifs, mais déjà Heinecken lui-même, à propos de la xylographie qui nous occupe, a déclaré que « la grossièreté de
la taille, ni mémo celle des caractères, n'est rien moins qu'une preuve sûre de l'ancienneté ». Il faut donc chercher cette preuve ailleurs.
Sotheby a mis au premier rang la plus parfaite des éditions de V Apocalypse, par cette raison que son dessin lui paraissait offrir plus d'originalité et de finesse que celui de toutes les autres. Cette conclusion ne porte pas en elle-même aprioH une démonstration suffisante, car il serait toujours permis de soutenir que le modèle primitif s'ost successivement, avec le progrès de l'art, dépouillé de sa rudesse et de son informité, pour atteindre à son apogée entre les mains d'un véritable artiste, au point de revêtir un réel cachet d'originalité, tout en n'étant au fond qu'une copie améliorée et ennoblie.
Il est bon d'affirmer à cette occasion qu'on ne saurait ériger en règle immuable, comme on l'a fait, en faveur du droit de priorité d'une œuvre xylographique, l'argument tiré exclusivement de sa valeur artistique, soit dans un sens, soit dans l'autre, c'est-à-dire de déclarer la plus ancienne l'œuvre la plus informe, comme le veulent les uns, ou d'assigner la première place à l'œuvre la plus parfaite, selon le sentiment des autres . Ce qui pourrait être vrai à cet égard dans un cas ne le serait point dans un autre, une même contrée , à la même époque, ayant pu voir surgir plusieurs artistes, et par conséquent plusieurs œuvres d'une valeur opposée. C'est de la comparaison attentive de plusieurs éditions d'un même produit xylographique que peut jaillir, et pas toujours encore, assez de lumière pour éclairer suffisamment le berceau de l'œuvre. Le coté purement matériel y joue un rôle considérable : la qualité du papier, la nature de l'encre employée, le mode de tirage, le genre d'imposition des planches, la forme des lettres dans les inscriptions, fournissent en général des indices précieux pour fixer approximativement l'âge respectif de chaque édition ; souvent aussi une faute commise ou corrigée par le graveur, principalement dans les légendes, démontre péremptoirement l'antériorité ou la postériorité d'une édition; quelquefois, comme c'est ici le cas, vient s'ajouter à tout cela une heureuse circonstance permettant de débrouiller, avec plus ou moins de certitude, l'origine primordiale de l'œuvre, et d'établir ainsi un point de départ pour des déductions subséquentes.
La nécessité étant ainsi posée de recourir, quand c'est possible,
un
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à Ki source même, au prototype d'une œuvre, la première question qui doit s'offrir à l'esprit, lorsqu'on a à détorminer les étapes d'une impression tabellaire. est colle de savoir si cette xylographie représente une conception originale, dont telle édition ou telle autre révélerait la première pensée, ou bien si elle n'est elle-même qu'une reproduction, plus ou moins modifiée, d'un modèle antérieur, qu'il s agirait alors de découvrir.
On pourrait déjà affirmer, a priori, qu'avant l'invention de l'impression tabellaire et de la gravure en général, il a dû exister, pour l'instruction des clercs et l'édification dos fidèles, dos représentations figurées, des suites de sujets traditionnels bibliques ou allégoriques, qui ont joui d'une si grande vogue dans les siècles de toi, et que la xylographie s'est empressée, dès son début, de propager dans les masses. On couuaît, en effet, à l'état de manuscrits, certaines suites d'images, telles que Y A es moriendi, la Bible des Pauvres, Y Apocalypse, le Spéculum humauœ saleationis, de beaucoup antérieures aux xylographies reproduisant ces sujets; d'autres sont sans doute aujourd'hui perdues ou ignorées. Ces compositions ont-elles servi de modèle direct aux xylographes duxv« siècle, ou bien seulement de source d'inspiration? C'est ce qui est impossible de dire aujourd'hui pour toutes, l'étude nécessaire n'ayant pas encore été faite à cet égard, au grand dommage de l'histoire de la gravure.
Il n'en est pas de même pour Y Apocalypse.
Il y a quarante ans, un historien d'art des plus sérieux, doué d'un esprit pénétrant, M. Chatlo', que nous avons déjà nommé plus haut, a exprimé l'opinion que le dessin d'un certain nombre de figures de Y Apocalypse xylographique offrait le style grec assez prononcé. Cette observation étant en effet exacte, on ne pouvait évidemment attribuer l'invention des dessins de cette suite à un artiste de l'Occident, contemporain dos premiers maîtres de la xylographie, puisque cette époque est antérieure à la renaissance de l'art. M. Chatto a pensé qu'ils pouvaient être l'œuvre d'un des artistes grecs chassés de leur pays après la prise de Constantinople,en 1453. Mais le savant critique ignorait alors l'existence de plusieurs manuscrits bien plus anciens,
t. Hittory of xcood ençraring.
contenant les mkmrs compositions que les fleures (tes Apocalypses xylographiques, manuscrits que l'un des plus émincnts bibliophiles de nos jours, feu M. Ambroise Finnin-Didot, a le premier eu l'honneur de signaler et d'étudier 1 .
Le sujet de V Apocalypse se prêtait, plus qu'aucun autre, à une interprétation graphique très variée, et de plus il avait à toutes les époques le privilège de passionner les esprits en raison même de son sens énigmatique. Saint Jean ayant été l'apôtre favori de la Grèce, cette contrée artiste par excellence a dû enfanter de bonne heure une exégèse graphique de visions apocalyptiques, et créer définitivement un type hiératique d'où procèdent tous les autres. Ce type, transporté dans les contrées pyrénéennes, sans doute à l'époque carlovingienne, s'est complètement modifié sous l'influence du style qui y dominait et a successivement perdu son caractère primitif. On sait (pie dès le vin* siècle il a été exécuté dans la région aquitanique des manuscrits de Y Apocalypse richement enluminés, mais le plus ancien que l'on en connaisse aujourd'hui ne remonte qu'au siècle suivant. D'un autre côlé, le prototype commun avait pénétré en Angleterre et en Irlande dèsle vu" siècle et de ces foyers de lumière, qui furent pendant si longtemps les dépositaires on Occident des traditions de l'art byzantin, il fut apporté par Alcuin à la cour de Charlemagne, d'où il se propagea dans les contrées soumises à ce monarque. La Bibliothèque nationale possède un fort beau manuscrit de ï Apocalypse avec figures (n° 403 du fonds français), exécuté du xn e au xin' siècle en France, mais qui paraît être une imitation assez fidèle d'un prototype carolingien du commencement du xi* siècle, à en juger par des empreintes vivaces de l'art byzantin qu'on y découvre. C'est le plus ancien manuscrit que nous connaissions de ce type.
M. Didot en possédait un superbe (acquis à sa vente au prix de 15,3<)0fr. pour l'Angleterre) qui reproduit, dans leur forme générale, la plupart des compositions du manuscrit de la Bibliothèque nationale, mais dont il ne dérive pas directement. Il paraît avoir été exécuté en Italie dans la première moitié du xiv* siècle, et provenait en dernier lieu de la collection du bibliophile hollandais Van Ilulthem. C'est ce manus-
1. De* Apoealyptes figwrée* manutcrilei et xylographique$. Pari», 1870. ln-8, fig.
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crit qui a permis à M. Ditlot de constater que les Apocalypses xylographiques avaient pris pour modèle-type un manuscrit semblable, aujourd'hui perdu sans doute, et de confirmer ainsi la justesse de la remarque de M. Chatto au sujet de la persistance de quelques traces du style grec.
« Quelque embarras se montre, dit M. Didot, chez les critiques les mieux habitués à comparer et à décrire les monuments figurés dès qu'il s'agit de constater l'antériorité ou la postériorité respective des premières productions xérographiques ou même d'en bien définir les caractères. Pourquoi cette supériorité d'entente, de composition, d'ajustements dans cetto suite do l'Apocalypse, par exemple, premier balbutiement de la gravure (?) lorsqu'on vient à la comparer avec la grossièreté inintelligente de la plupart des autres productions de la gravure sur bois au commencement du xvi c siècle, c'est-à-dire cinquante ans plus tard, en Allemagne, en Hollande, en France (les œuvres de quelques maîtres seules exceptées)? C'est que la plupart de ces suites primitives, comme nous en avons la preuve par Y Apocalypse, reproduisent des types manuscrits d'une science naïve qui se rattache à l'art antique, dont l'élégance souple, la richesse de détails, bien que trahis par le burin inexpérimenté du tailleur de cartes et du dominotier, laissent néanmoins filtrer, à travers un travail d'une maladresse enfantine, des indices frappants de la dignité native de l'œuvre. »
Ces paroles judicieuses doivent être sérieusement méditées par les iconographes, et leur rappeler qu'on ne saurait rien établir de positif à l'égard d'une œuvre xylographique sans remonter à la source, c'està-dire à la découverte du modèle primitif.
En dehors de ces réminiscences du style grec ou byzantin, il y a lieu de constater que les figures do Y Apocalypse xylographique n'offrent pas l'allongement et l'amaigrissement qui caractérisent l'art de l'époque ogivale, ce qui prouve encore l'ancienneté de leur origine. Au surplus, si cette œuvre n'avait pas été exécutée d'après un modèle manuscrit de beaucoup antérieur, comment y trouverait-on dans certaines éditions, des costumes, des meubles et des détails d'architecture qui ne sont pas ceux du temps où ces xylographies ont été exécutées ? Or on sait que les artistes de cette époque n'avaient nul souci de la fidélité archéologique. Enfin, ce qui fournit encore un argument de plus en faveur de la même thèse, c'est que les figuros 36 et 37 (Prockt-
motion du royaumede Dieuct Précipitation de Satan dans les entrailles de la terre) se trouvent, par suite d'une transposition, placées dans cet ordre et non plus dans celui du récit, non seulement dans toutes les éditions, mais aussi dans le manuscrit Van Hulthero, ce qui ne peut provenir que d'une semblablo transposition dans le modèle-type commun.
En reproduisant les peintures originales du manuscrit, le graveur xylographe a introduit de nombreux changements dans les costumes, dans l'architecture, dans les légendes, mais le fond reste toujours le même.
La question de l'origine des éditions xylographiques de Y Apocalypse étant ainsi élucidée, il reste à déterminer laquelle est la plus ancienne. Nous allons encore à cet égard rapporter l'opinion de M. Didot empruntée à sa savante monographie.
« Ce ne sera pas, dit-il, d'après la naïveté grossière du dessin, le plus ou moins de rudesse de l'exécution, que nous pourrons juger de l'âge respectif des premières productions de la gravure. En effet, quand elles se copient les unes les autres, comme c'est le cas pour X Apocalypse, le Cantique des cantiques, etc., sans jamais so retremper au type primitif; quand l'intention originale s'efface et se corrompt de l'une à l'autre en passant par des mains également inhabiles, toujours prêtes à simplifier et â moderniser les détails, l'édition dernière venue aura pu perdre assez pour s'être assimilée en grande partie à la barbare imagerie des éditeurs français de 1480 à 1520. Si, au contraire, nous reconnaissons dans l'une de ses éditions la fidélité d'interprétation du manuscrit, la présence de symboles plus tard abandonnés parce qu'ils ne sont plus compris, l'observation et l'entente de l'architecture, du costume, l'exégèse graphique du verset, l'exactitude des légendes, sans les méprises si fréquentes dans les copies de seconde main ; si, à ces conditions sont joints les autres caractères d'ancienneté, tels que l'impression au frotton et d'un seul côté du papier, le foulage, la couleur particulière de l'encre en détrempe, l'inexpérience de l'outil ; à ces signes nous pourrons reconnaître qu'une telle édition est une des premières, qu'elle est de première main, bien que son exécution soit de beaucoup supérieure
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à celle de ses rivales. C'est ce qui arrive,, on effet, pour Y Apocalypse. »
Ces conditions d'originalité so trouvent réunies dans l'édition que Sotheby met au premier rang, et à laquelle Heinecken n'avait accordé que la quatrième place, on ne sait pas trop pour quelle raison plausible. Nous avons déjà dit que Heinecken a présenté sa classification des Apocalypses xylographiques avec une extrême réserve. Il a encore tâtonné au moment même de mettre son livre sous presse, et s'est infligé a lui-même une grave contradiction, sans doute pour ne . pas défaire son siège qui était tait. Ainsi, après avoir classé les cinq éditions qu'il a connues tout d'abord, il a en a découvert une sixième, et bien qu'au début de son article (p. 33 Vj il en ait parlé en ces termes: « J'avertis cependant les curieux par avance que la sixième découverte par moi depuis peu me paraît être la plus ancienne et véritablement la première », et que plus loin (pages 3GT-370) il en ait donné une description détaillée, il l'a tout de même maintenue au dernier rang. Pour rendre toutefois son opinion fidèlement, il faudrait mettre cette sixième édition à la première place et reculer les cinq autres d'un rang chacune, mais comme il ne l'a pas fait lui-même et que les iconographes qui l'ont suivi n'ont pas tenu compte non plus de cette rectification, très importante cependant, nous sommes bien obligé de nous y conformer aussi, pour ne pas embrouiller nos indications bibliographiques.
Comme on l'a vu, Sotheby a montré beaucoup d'intuition en distinguant parmi les cinq éditions qu'il a eues sous les yeux celle à laquelle appartient le droit de priorité, rien qu'en vertu du caractère de son art et cela sans le secours d'un critérium comme celui que M. Didot a trouvé dans son manuscrit des figures apocalyptiques 1 . D'autres considérations encore peuvent être invoquées à l'appui de l'opinion de Sotheby contre Heinecken. Ainsi, l'absence de signatures à cette seule parmi les six éditions constitue déjà une grave présomption en faveur de sa priorité*. D'un autre côté, son imposition élémentaire par deux
t. Le manuscrit que Sotheby a vu chez M. Lascombe n'e*t qu'une copie de la première édition xvlographique.
2. Ou u'en a signale que deux exemplaire». Celui décrit par Heinecken n'avait point de signature», et celui examiné par Sotheby lea a manuscrite», ce qui avait déjà été constaté par Dibdio, de sorte qu'on ne comprend pas pourquoi ce fait a «mble tout 4 fait erroné » à M. Berjeau (Catalogue illustré des fc'pre* rylographiquet, p. 8).
feuillets (et il eu est de même pour la 2" et la 3» édition de Sotheby, correspondant à la 3* et à la 5' d'Heinecken) la met chronologiquement avant celles classées par ce dernier comme 1" et 2% éditions habituellement imposées en trois cahiers de huit feuillets doubles chacun, preuve incontestable d'un certain progrès de l'art, ce qui aurait dû avertir Heincckcn que la première place ne leur appartient pas. Au surplus, la même première édition de Sotheby est la plus rare de toutes, ce qui peut aussi subsidiairement être invoqué comme • preuve de son antériorité.
Dans quelle contrée cette édition originale a-t-elle vu le jour ? On ne saurait le préciser. Sotheby la croit originaire des Pays-Bas ou des contrées voisines, ce qui semble en effet résulter des qualités d'art de son dessin, bien que M. Didot leur trouve un caractère français italianisé. Quoi de plus simple, d'ailleurs, que d'admettre que les Pays-Bas, ce berceau de la xylographie, ont dû, dès le début, appliquer la nouvelle invention à l'exécution de chacune des grandes suites de sujets bibliques ou allégoriques qui avaient auparavant été propagés par le moyen de manuscrits?
Les trois premières éditions de Sotheby ont entre elles une grande affinité, comme on le verra plus loin, et appartiennent à une même école. M. Didot a démontré qu'elles se rapprochent beaucoup plus du modèle manuscrit que les autres éditions, qui constituent un autre groupe bien différent du premier. En effet, dans celles du premier groupe, on rencontre beaucoup de caractères d'archaïsme provenant du modèle primitif: l'architecture romane et à plein cintro, les coiffures orientales, les sièges de style grec ou byzantin, le symbolisme de la main céleste figurant Dieu (ce qui nous reporte au delà du xin* siècle), etc.; dans le second groupe, ces particularités caractéristiques sont modernisées : les coiffures sont celles de l'Occident au xv e siècle, les sièges sont transformés en lourdes chaises à dossier de la même époque, l'architecture devient gothique ou indécise, et il faut rappeler que, sauf des modifications dans les détails, les compositions restent toujours les mêmes. Au surplus, les dessinateurs de ce second groupe d'éditions de V Apocalypse, sans doute pour simplifier le travail, ont, dans bien des endroits . diminué le nombre de personnages partici-
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pant à l'action, tandis que les éditions du premier groupe sont, à cet égard, presque toujours conformes au manuscrit. Toutes ces considérations prouvent clairement que ce second groupe ne doit rien au modèle primitif et qu'il ne se compose que des contrefaçons, plus ou moins fidèles, de l'édition originale.
Toutefois, la division que nous faisons en deux groupes, contrairement à l'opinion de tous les iconographes qui nous ont précédé (car Sotheby n'accorde qu'une édition au groupe allemand, tandis que nous lui en attribuons trois), ne permotpas,ànotre sentiment, d'établir, comme nos devanciers l'ont tenté, un ordre chronologique rigoureux pour toutes les éditions de V Apocalypse.
Passons maintenant à la description de cette œuvre.
Le manuscrit Van Hulthcra se compose de vingt-quatre feuillets ou quarante-huit pages, dont chacune contient deux sujets, soit en tout quatre-vingt-seize compositions. La plupart des éditions xylographiques ne comptent que quarante-huit feuillets imprimés d'un seul côté et n'offrent que quatre-vingt-onze sujets, attendu que quatre des compositions du manuscrit occupent ici une page entière chacune, et que, par contre, une cinquième composition est divisée dans les xylographies en deux sujets. Les quatre compositions qui y manquent, pour compléter le chiffre de quatre-vingt-seize, ne figurent que dans les éditions xylographiques de cinquante feuillets, dont il y a au moins deux et non pas une seule, comme on l'a dit, ce qui sera démontré plus loin. Ces quatre sujets manquent dans les deux exemplaires connus de l'édition originale (première de Sotheby), mais il est impossible d'affirmer qu'ils n'en faisaient pas partie à l'origine; d'un autre côté, ils n'ont jamais figuré dans les deux premières éditions d'Heinecken, reconnues comme postérieures aux autres, et, bien que cette exclusion puisse surprendre, il est certain qu'on ne saurait baser aucun classement chronologique rien que sur la présence ou l'absence de ces deux nouvelles planches.
En ce qui concerne la date présumée de l'exécution de quelquesunes des éditions de Y Apocalypse, date déduite approximativement de certaines particularités extérieures, nous la mentionnerons en décrivant chacune de ces éditions.
Ml
GROUPE NÉERLANDAIS
Ce groupe se compose de trois éditions : 1 M , 2 a et 3* de Sotheby, correspondant aux 4% 3* et 5* d'Heinecken. Nous allons les examiner en détail.
Première édition de Sotheby (4 e d'Heinecken).
11 nous paraît utile de donner une description sommaire de chaque planche, description qui servira de point de repère pour toutes les éditions. Nous suivrons l'ordre du récit apocalyptique qui, sauf un cas (voir pp. 106-107 ci-dessus), est aussi celui du manuscrit, mais qui n'a pas été observé dans les éditions de ce groupe.
Pl. I. Compartiment supérieur (flg. 1) : Saint Jean conversant avec trois Juifs catéchumènes, derrière lesquels se trouve Drusiana (flg. 1 du manuscrit). Légende : Conuersi ab ydolis j? predicationë bti ioïmnis drusiana t ceteri. Coiffures orientales (chapeaux pointus, dont deux terminés par une boule).
Compartiment inférieur (flg. 2) : Saint Jean baptisant Drusiana (flg. 2 du ms.). Légendes : à gauche, S. iohannes baptisas; à droite, Cultores ydolo% explorantes fta [facto] eins. Le groupe d'hommes qui se tient en dehors du temple d'Éphèse est composé de six personnes.
Pl. IL Haut (flg. 3) : Saint Jean conduit par des soldats devant le préfet de la province (flg. 3 du ms.). Légende : Trahamua iohânê. . . Au pied du préfet est assis un enfant tenant un
CANOT, MONTÉ PAR UN GARÇON
Pl. III. En un seul compartiment, à deux sujets. Dans le haut (flg. 5) :
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Saint Jean visité par i n ange dans l'île dk Pathmos (Hg. U du ms. 1 ;. Le saint reçoit de Tango une banderole avec l'inscription : Q<V vides
scribe
Dans le bas : Saint Jean prosterné devant Dieu en présence des sept églises, des sept anges et des sept chandeliers (fig. 10 du ms.). Plusieurs légendes; celle du haut porte : p lias cij ecêas. . . . Cinq chandeliers sont placés à la gauche du Tout-Puissant, et deux à la droite.
Pl. IV (fig. G). En un seul compartiment: Le trône de Dieu entouré
DE VIEILLARDS ; LES SEPT LAMPES ET LES QUATRE ANIMAUX SYMBOLIQUES
(flg. 11 du ms.). Plusieurs légendes; la principale porte : fi VII lâ-
pades Les vieillards sont au nombre de vingt-quatre.
Les symboles des évangélistes autour du trône sont ainsi disposés : en haut : saint Mathieu, saint Marc ; dans le bas : saint Luc, saint Jean.
Pl. V (fig. 7). En un seul compartiment: L'Agneau tenant le livre fermé de sept sceaux (flg. 12 du ms.). Composition très compliquée, avec un grand nombre de légendes. Celle du coin supérieur gauche porte : Sanctus iohânes /febat. . .
Pl. VI. Haut (flg. 8 ; : Ouverture du premier sceau : le cavalier au cheval blanc (flg. 13 du ms.). Légende : Apercio primi sigilli. A gauche, un ange, symbolisant saint Mathieu, présente à saint Jean un rouleau avec la légende : Veni et ride. . .
lias (flg. D) : Ouverture du second sceau : le cavalier au cheval roux (flg. 1 i du ms.). Légende : Apercio sec Midi sigilli. Au milieu, un lion, symbole de saint Marc, présente à saint Joan un rouleau avec la légende : Veni et ride. . .
Pl. VIL Haut (fig. lu; : Ouverture du troisième sceau : le cavalier au cheval noir (flg. 15 du ms.). Légende : Apercio tercii sigilli. Au milieu, un bœuf, symbole de saint Luc, présente à saint Jean un
t. Le» Iignr.;s5 à 8 du manuscrit n'ont été reproduite? que dan» le» édition» xylographiqnes de cinquante feuillet*.
rouleau avec la légende : Veni et ride. Sous le cheval, on lit cette inscription erronée : Equus paUidus ypocrisk est.
Has (flg. 11} : Ouverture nu quatrième sceau : le cavalier au cheval pale (flg. 10 du ras.). Légende : Apercio qimeti sigilli. A droite est saint Jean, à qui un aigle présente une banderole avec la légende : Vetti et ride. A gauche, le cavalier sortant du Schéol et symbolisant la Mort tient dans la main droite un vase enflammé. Plusieurs autres légendes.
Pl. VIII. Haut (flg. 12) : Ouverture du cinquième sceau : les Ames des martyrs (flg. 17 du tus.). Agaucho. saint Jean tient un livre fermé. Légende: APtio qvlti sigitli. . . Au milieu, un autel. A droite, deux anges mettent à deux hommes des robes blanches, tandis qu'uN troisième, agenouillé et tout nu. tient aussi une robe.
Ras (flg. Lt): Ouverture nu sixième sceau : le tremblement de terre et la chute des étoiles (flg. 18 du ms.;. Légende : AjjUo aext sigillj. . .
Pl. IX. Haut (flg. 11) : Le Dénombrement des nations (flg. 19 du ms.). A gauche, saint Jean tenant une banderole, avec la légende : Vidi qluor âgelos. . . Au milieu, l'image de la terre et de la mer dans un ovale, avec la légende : Orbis terre. . . ; autour, quatre anges. A droite, un ange tenant deux banderoles. Nombreuses légendes.
Bas (flg. 15) : Le Cantique des martyrs (flg. 20 du ms.). Dieu est placé vers le centre, assis dans un ovale qu'accompagnent les symboles des évangélistes. A gauche, un vieillard cause avec saint Jean ; au-dessus d'eux, cette légende : Vnus de senioribusdoctores. . .
Pl. X. Haut (flg. 16) : Ouverture du septième sceau : les sept anoes aux trompettes flg. 21 du ms.). Les anges sont au nombre de six, suivis de saint Jean. Légende : Aptio sept 'uni sigilli. . .
Has flg. 17) : L'Encensoir d'or contenant les prières des saints (flg. 22 du ms.). Dieu se montre dans un nuage au-dessus d'un autel enflammé, devant lequel se tiennent debout quatre anges; au-dessus de leurs têtes, cette légende : Jiirêsa hilta. . .
Pl. XL Haut (flg. 18) : Commotions produites par le feu de
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l'encensoir d'or (flg. 23 du ms.). A gauche, un ange verse le contenu de son encensoir. Légende : Prunus (?) angélus doc tores. . . Adroite, un autre ange sonne de la trompette. Au milieu, trois arbres renversés.
Bas (flg. 19) : Phénomènes produits par les deux autres trompettes (flg. 24 du ms.) Les deux anges, sonnant de la trompette, marchent sur une mer dans laquelle nagent huit têtes humaines. A gauche, un vaisseau. Légende : Scdus angélus, .
Pl. XII. Haut (flg. 20) : Phénomènes rnonurrs par la quatrième trompette (flg. 2ô du ms.). Légende : Qrfus angélus. . .
Bas (flg. 21) : Phénomènes produits par la cinquième trompette : les sauterelles symboliques (flg. 26 du ms.). Légende : Quitus angélus. . . Les sauterelles sont représentées sous la figure de chevaux ailés, a face humaine.
Pl. XIII. Haut (flg. 22) : Les Sauterelles symboliques et l'ange de l'abîme (flg. 27 du ms.). Ce dernier est en tête du cortège, assis sur un cheval à tête d'homme. Légende : Angélus abaddon. . .
Bas (flg. 23) : La Sixième trompette : les quatre anges de l'Ei phrate (flg. 2è du ms.). Le sixième ange est à gauche. Les quatre anges de l'Euphrate sont couverts d'armures et armés. Légende : Sextus angélus. . .
Pl. XIV. Haut (flg, 24) : La Cavalerie symbolique (flg. 29 du ms.). Les quatre anges de l'Euphrate, vêtus en guerriers, sont assis sur des chevaux à tête de lion, vomissant du feu et ayant des queues de serpent. Légende : Caudc equorum. . .
Cette planche est caractéristique. D'abord, dans cette édition (et aussi dans la seconde de Sotheby), on voit cm? croupes et cinq queues, bien que le dessinateur n'ait représenté que quatre têtes et autant de guerriers : les éditions suivantes diffèrent sensiblement sous ce rapport. Au surplus, les banderoles des lances des cavaliers sont courtes et entièrement déployées en ligne droite ondoyante.
Bas (flg. 25) : Les Sept tonnerres (flg. 30 du ms.). C'est dans cette planche qu'on constate le rapport étroit entre le manuscrit et le xylographe. Dans l'un comme dans l'autre, saint Jean est représenté assis
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à une table et maintenant ouvert, à l'aide d'un grattoir, le livre placé devant lui, tandis qu'il tient une plume de la main droite, prêt à écrire sous la dictée de Tango qui est debout, derrière lui. Ce grattoir a disparu dans les deux premières éditions de Hcinecken. Légende : Signa que locuta sût. . .
Pl. XV. Haut (flg. 26) : L'Anoe fort (flg. 31 du ms.). L'ange est assis au centre, et saint Jean, debout à droite, reçoit de sa main un rouleau. Plusieurs légendes; la première porte: Et loumtit manu suant âgeF. . .
Bas (flg. 27) : Hénoch, Elias et Antéchrist (flg. 32 du ms.). Énoch et Élias, « les deux témoins », portent une banderole avec la légende : dhs itus. . . Il n'y a point d'arbres derrière eux. Devant eux, on voit l'Antéchrist assis sur un piédestal, ayant derrière lui son bourreau; ils sont armés Pun et l'autre d'un glaive.
Pl. XVI. Haut (flg. 28) : Meurtre d'Hénoch et d'Elias (flg. 33 du ms.). Les yeux du prophète ne sont pas bandés et l'Antéchrist est assis sur un simple piédestal. Légende : Et iacebunl corna. . .
Bas (flg. 29) : Les Miracles de l'Antéchrist (flg. 34 du ms.). 11 est placé à l'extrême droite, devant deux oliviers. A ses pieds sont agenouillés un bourgeois et un évêqiie. Au milieu, un autre prélat accompagné d'un soldat. A gauche, le bourreau s'apprête à exécuter deux personnes dont les yeux ne sont pas bandés, et trois têtes décapitées gisent à ses pieds. Légende : Hic facit antixps. . .
Pl. XVU. Haut (flg. 30) : Les Sectateurs de l'Antéchrist (flg. 35 du ms.). Il est représenté assis dans un temple, dans un ovale supporté par deux lions, et reçoit les offrandes do ses sectateurs. Au fond, un soldat repousse quatre personnes. A gauche, un évèque ou un roi et deux prélats. D'autres figures encore sont à genoux sur le devant et sur les côtés. Légende : Hic sedet anthjis. . .
Bas (flg. 31) : La Destruction de la puissance de l'Antéchrist (flg. 36 du ms.). A gauche, plusieurs sectateurs de l'Antéchrist et deux soldats. Au milieu, le temple. A droite, la chute de l'Antéchrist, qui reçoit sur la tête le vin de la colère céleste, que le Christ verse d'un vase à tête de lion. Légende: Hic dolent sequaces. . .
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Pl. XVIII. Haut (lig. 32; : La Septième trompette et le cantique des vingt-quatre vieillards (fig. 37 du ms.). A gauche, l'ange sonnant de la trompette. A droite, dans le haut, Dieu entouré de six anges ; au bas, treize vieillards agenouillés. Légende : /> septimù agclu. . .
Bas (fig. 33 : Le Temple de Dieu (fig. 38 du ms.). Légendes : Templîi dei.. — Archa teslamenli.
Pl. XIX. Haut fig. :n, : La Femme revêtue du soleil et le dragon a sept têtes 'fig. 30 du ms.). Plusieurs légendes; la première porte : Et ecce draco. . .
Bas fig. 36) : L'Archange Michel et le dragon (fig. 40 du ms.). L'ange de gauche tient un bouclier armorié, offrant au centre tin croissant environné de trois croix et de trois ronds; celui de droite porte sur le sien une croix fteuronnêe, environnée de trois ronds, et chargée, au centre, d'une étoile a quatre rayons. Légende : Et fetû est plia -magna. . .
Pl. XX. Haut (fig. 30} : Proclamation du royaume de Dieu (lig. 41 du ms.). Deux anges tiennent un rouleau portant cette légende : Nâc facta est.
Bas (fig. 37} : La Précipitation de Satan dans les entrailles de la terre (fig. 42 du ms.). L'archange Michel, qui combat le dragon, porte au bras gauche un bouclier droit sur le coté gauche et ovoïde dans le reste. Légende : Proiectus est illc draco. . .
Pl. XXI. Haut {fig. 38) : Fuite de la femme aux ailes d'aigle (fig. 43 du ras.). Il y a deux oliviers : l'un au centre, l'autre à droite. Légende : Date sunt rmdieri due. . .
Bas tfig. 30} : La Persécution du draoon contre la femme aux ailes d'aigle ;flg. 44 du ms.). Légende : Poslquam uidit draco. . .
Pl. XXII. Haut fig. 40: : Le Combat du dragon contre les enfants de la femme ^flg. 43 du ms.). Légende : Iratus est draco. . .
Bas (fig. 41} : Portrait de la bète symbolique (fig. 46 du ms. . Saint Jean est à gauche et la bête à sept têtes est à droite. Légende : El ridi de mari bestiam. . .
Pl. XXIII. Haut (flg. 42) : Lk Dragon transmkt sa puissance a la bète (flg. 47 du ms.). Légende : Draco est dyabolus. . .
Bas (flg. 43) : Les Adorateurs du dragon (flg. 48 du ms.). Ils sont au nombre de huit. Légende : El adorauertit drucone. . .
Pl. XXIV. Haut (flg. i't) : Les Adorateurs du la bêtk (flg. 40 du ms.). Ils sont au nombre de six. Légende : J\ hanc bcslfa. . .
Bas (fig. 45) : La Guerre de la bète contre les saints (fig. 50 du ms.). Les saints sont représentés par des guerriers, dont deux ont des boucliers armories, avec une croix. Légende : Et apuit draco. . .
PI. XXV. Haut (fig. 46) : La Seconde Bktk symbolique (flg. 51 du ms.}. Saint Jean, qui est a gauche, a la tête recouverte par son manteau et ressemble à une femme. Les adorateurs de la bête sont au nombre de cinq. Légende : Et ridialiû besliâ. . .
Bas (flg. 47) : Supplice de ceux qui refusent d'adorer la première bète (flg. 52 du ms.). Les adorateurs de la bête sont au nombre de cinq. Légende : Et datïi est Mi. . .
Pl. XXVI. Haut (fig. 48) : L'Énigme du nombre de la bète (flg. 53 du ms.). La bête à deux cornes est assise à gauche sur une montagne, et devant elle se tiennent debout sept personnages. Légende : Et faciel omnes. . .
Bas (flg. 40) : L'Agneau sur la montagne de Sion et le cantique des douze tribus (fig. 51 du ms.). Saint Jean est à gauche, tenant un rouleau avec la légende : Et uidi et ecce aynus. . . A côté de lui, vers le centre, cinq de ses disciples, dont un est couronné, tiennent un autre rouleau avec la légende : Et cantabant. . .
Pl. XXVII. Haut (flg. 50) : L'Ange du jugement (flg. 55 du ms.). Saint Jean est à gauche. L'Ange apparaît à droite, dans un nuage. Au centre, deux oliviers. Légende : Et vidi alterum angelum. . .
Bas (flg. 51) : La Chute de Babylone flg. 50 du ms.). Légende : Cecidit cecidit babilon. . .
Pl. XXVIII. Haut (flg. 52) : Menaces aux adorateurs de la bète (flg. 57 du ms.). A gauche, un ange parlant aux adorateurs de la bête
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dont il. est séparé par in olivier. Au centre, un'autel sur lequel est placé un calice; au-dessus, l'agneau ayant la tète entourée d'un nimbe cri'cifkre. Légende : Et angélus secutus est. . .
Bas (flg. 53) : Béatitude de ceux qui sont morts dans le Seigneur (flg. 58 du m».). A gauche, un ange apparaît à saint Jean, assis et tenant une plume dans chaque main. Le rouleau déployé sur ces genoux porte cette légende : Beati ruortui. . . Sa tète est entourée d'un nimbe.
Pl. XXIX. Haut (flg. 54) : La Moisson mure (flg. 59 du ms.). A gauche, saint Jean sans son bâton. Au centre, dans le haut, le Fils de Dieu, dans une auréole, tient une serpe; au-dessous, une personne couronnée moissonne du hlé. Plusieurs légendes; la première porte : Et vidi et eccc nubê . .
Bas (flg. 55) : La Vendange de sang (flg. 00 du ms.). A gauche, un ange, sortant d'un temple, tient une serpe. A côté de lui, un autre ange auprès d'un autel. Un troisième ange coupe des grappes de raisin qui tombent dans une cuve où elles sont pressées par trois diablotins. Légende de gauche : El alius angélus exiuit de têplo. . .
Pl. XXX. Haut (flg. 56) : L'Annonce de sept dernières plaies (flg. 61 du ms.). A gauche, saint Jean paraît endormi, à côté d'un olivier. Devant lui, sept anges, debout et entourés d'un nuage, portent chacun une coupe. Légende : Et vidi aliud signû. . .
Bas (flg. 57) : Cantique des vainqueurs de la bête (flg. 62 du ras.). Saint Jean est à gauche, debout. Devant lui, sept anges avec des harpes. Les têtes de quatre autres anges apparaissent derrière elx. Légende : Et vidi tamq mare. . .
Pl. XXXI. Haut (flg. 58; : Les Sept Coupes de la colère de Dieu (flg. 63 du ms.). Saint Jean est à gauche ; au-dessus de sa tête, un rouleau avec cette légende : Et vidi post hec. . . A droite, est un groupe d'anges, dont six se trouvent placés derrière une tablette portant pour légende : El unus de qtuor ahualibus. . . Derrière eux, apparaît le Christ avec un nimbe crucifère entouré de rayons.
Bas flg. 59 : Effusion de la première coupe (flg. 64 du ms.). A droite, un ange répand sa coupe sur la terre; devant lui un groupe
d'hommes et une femme tenant un rouleau avec inscription. En haut, une main sortant d'un nuage tient une banderole avec la légende : Et ubiil primus angclw. . .
Pl. XXXII. Haut (flg. 60) : Effusion de la deuxième et de la troisième coupe (flg. 05 du ms.). A gauche, le second ange répand sa coupe sur la mer. Légende : Et scd s angélus effudit. . . A droite, le troisième ange verse le contenu de la sienne dans un fleuve. Légende : Et te rai tus angélus. . .
Bas (flg. 01) : Menace de l'effusion de la quatrième coupe (11g. 00 du ms.l. Saint Jean est assis à gauche; devant lui, un ange debout. Légende : Et audiui angeW, qrtû. . . A droite, un autre ange devant un autel.
Pl. XXXIII. Haut (flg. 02) : Effusion du la quatrième coupe (flg. 07 du ms.). Légende : Et quartus angélus effudit. . .
lias (flg. 03) : Effusion de la cinquième coupe ,fig. 68 du ms.). Le groupe de blasphémateurs à droite se compose de six personnes. L'ange qui est à gauche verse sa coupe sur le siège de la bête, c'està-dire de l'Antéchrist, siège dont les bras ont la forme de têtes de chiens. Légende : Et quartus [sic) agelus. . .
Pl. XXXIV. En un seul compartiment (flg. Ci) : Effusion de la sixième coupe (flg. 09 du ms.). Légende : Et sextus angélus effudit. . .
Pl. XXXV. En un seul compartiment (flg. 65) : Effusion de la septième coupe (flg. 70 du ms.). Légende : Et septimus angélus effudit. . .
Pl. XXXVI. Haut flg. 06) : La Grande Prostituée (flg. 71 du ms.). A gauche, un ange conduit saint Jean nimbé hors du temple et lui montre une femme assise sur les eaux. Légende : Et venit vnus de .vij. ang'lis. . .
Bas (flg. 07) : L'Éniome de la «rande prostituée (flg. 72 du ms.). A gauche, un ange porte sur son bras l'esprit de saint Jean sous la forme d'un enfant nimbé. Devant eux, la grande prostituée assise sur la bête à sept tètes. Légende : El abstulit me. . .
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Pl. XXXVII. Haut (flg. 68) : Condamnation et ruine de la crande prostituée flg. 73 du ms.). A gauche, saint Jean, sans son raton, regarde les ruines de Babylone parmi lesquelles on voit deux oiseaux. Légende : Et post hcc vidi. . .
Bas (flg. 09: : Suite du sujet précédent flg. 7* du ms.). Un ange fait rouler une meule de moulin sur la mer. Légende : Et sustulit rntts angélus. . .
Pl. XXXVIII. Haut (flg. 70) : Cantique des saints sur la condamnation de Babyloxe ,flg. 75 du ms.). A gauche, saint Jean debout. Au centre, dans le haut, Dieu dans l'auréole céleste, entouré de vieillards et d'évangélistes; dans le bas, la Grande Prostituée couchée sur la mer. Légende : El ho.ï de troua, . .
Bas lig. 71): Les Noces de i/aoneau (lig. 70 du ms.). Saint Jean est assis sur un monticule, a gauche. A droite, une matrone, assise dans un grand fauteuil, caresse l'agneau dont la tête est nimbée. Auprès d'elle, la table de festin avec trois convives, et au-dessous, un ange sonnant «le la trompette. Légende : Et audiui noce. . .
Pl. XXXIX. Haut (flg. 72 : L'Ange relève l'apotre (flg. 77 du ms.). A gauche, saint Jean, assis, s'entretient avec un ange; à droite, il est agenouillé devant un autre ange. Légende : Et dixit michi scribe. . .
Bas flg. 73) : Le Verbe de Dieu (flg. 78 du ms.). A gauche, saint Jean, debout, vêtu d'un manteau yui lui couvre la tète. Au milieu. Dieu dans une cuve ardente. A droite, le « Fidèle et le Véritable », c'est-à-dire le Rédempteur, est a cheval, suivi de trois hommes. Légende : Et vidi ce tu apfa. . .
Pl. XL. Haut (flg. 74) : Le Grand Festin des oiseaux (flg. 79 du ms.). A droite, un ange debout dans le soleil. A gauche, saint Jean sortant du temple et regardant les oiseaux dévorant la chair de six cadavres. Légende : Et vidi vnû angelû. . .
Bas (flg. 75) : Le Combat de la rète et des rois de la terre contre le Fils de l'Homme (flg. 80 du ms.). Saint Jean est à gauche, sans son bâton, les bras croisés sur la poitrine. Un des adorateurs de la bête porte un bouclier chargé d'une bande.
Le Rédempteur, ainsi qu'un de ses compagnons, ont des boucliers chargés d'une croix. Légende : Et cidi bestiû. . .
Pl. XLI. Haut (flg. 70) : Anéantissement de la bête (fig. 81 du ms.). A gauche, le Rédempteur, suivi de deux guerriers, tous à cheval. Leurs l oueliers sont armoriés : l'un est chargé de deux fasces y le second d'une croix, le troisième d'une croix cantonnée de deux croissants aux 2' el ,T cantons. A droite, la bête et le faux prophète sont précipités dans l'abîme, figuré par la gueule d'un monstre jaillissant des flammes. Légende : Et apphensa c bestia. . .
Bas (fig. 77) : Le Dragon enchaîné pour mille ans jig. 82 du ms.). A gauche, saint Jean est assis si r i n rocher. Au milieu, le dragon enchaîné par un ange. A droite, un autre ange ouvre l'abîme; au-dessus, un troisième ange dans les airs, tenant une clef. Légende : Et cidi an gela de cela descendent!'. . .
Pl. XLII. Haut (fig. 7*>) : La Première Résurrection ,flg. 83 du lus.). A gauche, saint Jean assis sur un tertre, ayant son bâton par terre devant lui. A droite, un lit où sont couchés, dans les deux sens, cinq personnes, dont les âmes, symbole de la résurrection, surmontent leurs têtes, sous la ligure de petits enfants nus. Au-dessus, quatre juges assis. Légende: Et vidisedes. . .
Bas (fig. 79; : Délivrance de Satan (fig. 84 du ms.). Le dragon, sorti de prison et monté par un guerrier, assiège le camp des saints et la ville bien-aimée. Ce guerrier porte un bouclier chargé de deux fasces accompagnées de trois petits ronds. Légende : Et cïï consumait fuerint. . .
Pl. XLIII. Haut (flg. 80 : Le Supplice de Satan et du faux prophète (tîg. 85 du ms.). Dans l'étang de feu et de soufre, ou voit l'Antéchrist et les autres bètes, ainsi que plus de douze de leurs adorateurs. Légende : Et dyabolus qui seducebat eos. . .
Bas (fig. 81) : Le Jugement dernier (fig. 86 du ms.). Saint Jean est assis, à gauche. Au milieu, un seul olivier. A droite, la bouche de l'enfer où apparaissent une douzaine de têtes. Au-dessus, Dieu entouré d'une auréole. Légende : Et uidi thronïl magna. . .
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Pl. XLIV. Haut (fig. 82 : La Jérusalem nouvelle [fig. 87 du nis.}. A gaucho, saint Jean, assis, ayant «levant lui deux oliviers, contemple la sainte cite*. Légende : Et ego iohès ridi. . .
Bas (fig. 83) : Description de la Jérusalem céleste (flg. 88 du rns.). A gauche, un ange tient saint Jean par la main. Les murs de la cité apparaissent derrière une grande tablette avec cette légende : Et cenit un us de .vt'j. angelis.. .
Pl. XLV. Haut (flg. 8i) : Suite de la même description (flg. 89 du ras.). Saint Jean est assis à gauche, sans livre, regardant la ville sainte en flammes. A droite, dans le haut, Dieu entoure- d'une auréole, et au-dessous plusieurs personnages. Légende : Et bndit [osli'ndit] ml [utichi]
Bas (flg. 85) : L'Ange relevant saint Jean (flg. 90 du ras.). Légende : Et postquà tidixsc. . . .
Pl. XL VI. Haut flg. 80j : Conclusion (flg. 91 du ms.). Saint Jean est à gauche, à genoux devant le Tout-Puissant qui tient delà main gauche un grand écritcau contenant les derniers versets de l'Apocalypse. Légende : Et dUit utichi d<>signat'eris. . .
Bas (flg. 87) : Retour de saint Jean a Éphèse. Résurrection dk Drusiana (flg. 92 du ms.). Ici recommence la continuation de la vie fabuleuse de saint Jean. La planche offre deux sujets distincts. A gauche, l'accueil fait à l'apôtre a son retour, à l'entrée d'un temple, par un homme, une femme et deux enfants. A droite, est représentée la résurrection de Drusiana, derrière le lit de laquelle on voit quatre personnages. Légende de gauche : Et occurrit iohîuii. . . ; légende de droite : Hic ivsuscilaC. . .
Pl. XLVII. Haut flg. 88) : Deux Miracles opérés par saint Jean {fig. 93 du ms.;. Deux scènes distinctes. A gauche, trois personnes sortent d'un temple ; la première porte une charge de pierres que le saint transforme en pierres précieuses. Légende : Stultus ë hui' ntûdi. . . A droite, deux hommes munis de baguettes de bois que l'apôtre métamorphose en lingots d'or. Légende : Isti duo iuucnes. . .
Bas (flg. 89) : Miracle de la chute du temple de Diane a Éphèse (fig. 9i du ms.). Saint Jean est à genoux devant le temple,
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ainsi que Drusiana et son mari. Derrière eux, un groupe de quatre personnages. Légende : Hic orâte btô io/ùine. . .
Pl. XLVIII. Haut 'flg. 00) : Le Miracle de toison (flg. 95 du ras.\ A gauche, l'empereur Domitien assis. Au centre, deux esclaves. A droite, saint Jean avalant le poison, et derrière lui, deux hommes, dont l'un est armé d'en raton et l'autre d'un glaive. Légende : Sis ioh'.s
iaccnlibo.s morft'is. . .
Bas flg. 01] : La Mort de saint Jean (flg. 00 du ms.;. Trois scènes distinctes. A gauche, saint Jean disant la messe dans un temple sans y enk ires. Légende : (irô* tibi tlTo'. . . A droite, dans le haut, un ange emportant l'àme du saint; dans le bas. saint Jean dans son tombeau, la tète relevée. Légende : Cti ât orôtïï [autan orathnern], fecisset. . .
Voici maintenant la description de deux planches complémentaires qui ne se trouvent que dans les éditions en cinquante feuillets et qui appartiennent a la partie consacrée à la première phase de la vie de saint Jean. Elles se placent, dans l'ordre biographique, entre la deuxième et la troisième planche.
Pl. II bit. Haut lig. i" ) : Saint Jean mun ir devant Domitien ;tig. 5 du ms.). L'empereur romain, ayant la couronne sur la tète et le sceptre en main, est assis à droite. Devant lui, sur la marche du trône, on voit le nain favori de Domitien entraîner le saint, derrière lequel est un bourreau et un soldat armé d'une hallebarde. Légende : Hic per nouâ seclâ sic, au lieu de doctri/irtnt) ((>><>,•?, nroru [nos! forum] cuacMiuil culturaïn.
Bas (flg. 4*; : Le Miracle de la porte Latine (flg. 0 du ms.). L'empereur est assis à gauche et écoute un homme; au-dessus de leurs tête est écrit : Traditor. A droite, le martyre de l'apôtre, surmonté de cette légende : Dolili fementk olei.
Pl. II ter. Haut (flg. 4 r ; : Domitien condamne saint Jean a l'exil dans l'île de Pathmos (flg. 7 du ms.). L'empereur est assis à droite. Devant lui, son nain attire son attention sur la besace de l'apôtre escorté par un homme armé d'une fourche et traîné par deux hommes,
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les mains liées par une corde. Légende : Doraician' iohân? deorû TtrôrTi c°t7'ptorë 1 paifunos Isttla exulo (la fin de la légende est reportée en tête de la composition suivante;.
Bas (fig. 1'', : Le Navirk transportant i/apotre est en vue de Pathmos ;flg. 8 du ms.;. Saint Jean lit dans tin livre. La voile du mat porte trois écussons en blanc.
La première édition de Sothcby est un petit in-folio, de quarantehuit feuillets ;du moins dans les exemplaires connus), imprimés au frotton, à l'encre grise, d'un seul côté du papier, sans chiffres, réclames ni signatures. Imposition par cahier de deux feuillets.
Heinecken l'a décrite (pp. 3G2-3G1) assez brièvement d'après un exemplaire colorié, qui appartenait alors à M. Goekinga, curé à "Wilnes, village entre Amsterdam et Utrecht. Il provenait de la bibliothèque de Henri-Joseph llega, vendue a Louvain, en 1755, et fut acquis à une vente faite à La Haye en 1701, dans le catalogue de laquelle, rédigé par Van Damme, d'Amsterdam, ce livre a été annoncé comme imprimé à Harlem, entre 1130 et 11*0, par Laurent Coster. Cet exemplaire, dont on ignore le sort, n'avait point de signatures, et était classé selon l'ordre du récit de l'Apocalypse.
Le second exemplaire signalé, et le seul que Ton connaisse aujourd'hui de cette édition, est celui de la bibliothèque de lord Spencer, décrit d'abord dans le Catalogue raisonné de la collection Crcvenna (à la vente de laquelle il fut acquis pour 510 florins), ensuite par Dibdiu, dans la Bibliotheca Spenceriatui, enfin par Sotheby (I, pp. 1-2) qui y a joint un fac-similé de la première planche. Cet exemplaire, également colorié, a des signatures manuscrites, mises dans un ordre erroné, qui n'est pas celui de l'Apocalypse.
Heinecken a déclaré que cette édition a été faite à l'aide des planches de celle qu'il classe comme troisième (deuxième de Sotheby). « Toute la différence consiste, dit-il, en ce qu'on ne trouve point de chiffre sur aucune des planches dont ce livre est composé. Il est à croire que l'imprimeur qui avait fait l'acquisition de ces planches a coupé les chiffres, avant que d'en tirer des épreuves pour en faire une nouvelle édition. »
VoUà, on l'avouera, un argument qu'on est étonné de rencontrer
sous la plume d'un iconographe aussi distingué que l'était Heinecken. Sans aborder ici la question de savoir si ces deux éditions ont réellement été tirées sur les mêmes planches (ce dont nous nous occuperons plus loin), et même dans le cas où cela fût exact on se demande pourquoi Heinecken n'en a pas plutôt déduit une conclusion tout opposée. On comprend, en effet (et les faits le confirment', que les xylographes se soient aperçus, avec le progrès de l'art, qu'il serait utile d'ajouter des signatures à leurs publications, pour servir de guide aux brocheurs ou aux relieurs, et, en revanche, on ne voit pas pour quelle raison ils se seraient sciemment privés de ce moyen de classement, après en avoir déjà reconnu l'utilité. Peut-on même supposer qu'ils auraient cherché par un subterfuge aussi puéril do donner le change à l'acheteur ?
La même chose arriva plus tard pour les impressions en caractères mobiles, dont les plus anciennes n'ont pas de signatures, et si Heinecken avait été bibliographe en même temps qu'iconographe, non seulement il aurait su éviter l'erreur dans laquello il est tombé, mais il se serait demandé si précisément cette absence des signatures à sa quatrième édition de l'Apocalypse ne devrait pas plutôt lui assurer le premier rang.
Le filigraue du papier de cette édition (exemplaire Spencer) est un P surmonté d'une croix. Sotheby a reconnu qu'il est de provenance hollandaise, et ses recherches sous ce rapport l'ont conduit à penser que cette édition a été exécutée entre 1115 et U20.
Deuxième édition de Sotheby (3 e d'Heinecken).
Petit in-folio de cinquante feuillets, imprimés au frotton, à l'encre grise, d'un seul côté du papier, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures. Imposition par cahiers de deux feuillets.
Sotheby, qui a eu la bonne fortune de pouvoir comparer cette édition avec la précédente, affirme qu'elle eu est le fac-similé tellement parfait qu'on n'y découvre aucune autre différence que l'addition des signatures. Me trouvant dans l'impossibilité de le vérifier par moimême, je ne saurais contredire l'opinion de Sotheby. A en juger par les fac-similés donnés dans l'ouvrage de l'iconographe anglais, cette parfaite identité paraît réelle, ce qui explique pourquoi Heinecken a
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dit que les doux éditions ont été tirées sur les mêmes planches. Pour prouver qu'il n'en est pas - ainsi, Sotheby fait remarquer qu'il y a une grande différence dans les dimensions entre les planches respectives, sans quoi l'on pourrait se demander s'il ne serait pas plus sage de considérer cette seconde édition comme un nouveau tirage des planches originales auxquelles on aurait préalablement ajouté des signatures, au moyen de petits morceaux de bois rapportés, de chevilles, comme on dit aujourd'hui, opérations qui n'offrait pas au résumé une bien grande difficulté, et dont on trouve de nombreux exemples, bien avérés, dans l'histoire de la xylographie. Cette hypothèse tombe d'elle-même toutefois, si les légendes des planches de la première édition ont exactement été rapportées par Sotheby, car nous y trouvons des différences avec celles de la seconde édition. Dans la première, il y aurait : Pnnus angélus pl. 11), Cav.dc equorum (pl. 14), Et septimus angélus (pl. 35), tandis que dans la seconde, nous lisons : Primus angélus, Caude equorû. Et septhn angélus, ce qui prouverait péremptoirement que les deux éditions ne pourraient pas avoir été tirées avec les mêmes planches. Il est même surprenant que Sotheby n'y ait pas fait attention, et qu'il n'ait pas invoqué cet argument à l'appui de sa démonstration, ce qui peut laisser planer un doute sur le bien fondé de son opinion.
Les signatures consistent en lettres gothiques minuscules, placées dans la partie supérieure de chaque page. Chaque lettre est répétée deux fois de suite, mais le double alphabet n'ayant suffi que pour quarante-quatre planches, les quatre dernières portent les signes -|- et X en guise de signatures". Par suite d'une méprise, assurément, les signatures n'ont pas toujours été mises dans l'ordre du récit apocalyptique, et voici leur concordance avec la liste des planches que j'ai donnée plus haut. Je mets de côté les planches additionnelles.
Pl. 1 et 2, û, a {pl. 1 et 2). Pl. I~ el 18, i, i (pl. 17 cl 21).
Pl. :i et i, b, b (pl. 3 et 4). Pl. K» cl 20, k, k (pl. 18 cl 52).
Pl. :; et «, r, t (pl. U et 8). Pl. 21 et 22, l, l (pl. 19 et 20).
Pl. 7 et 8, 6, b (p|. 10 cl C). Pl. 2.1 cl 24, m, m (pl. 23 cl 24.,.
Pl. y et io, r, r (pi. 7 et y). pi r:> ci m, n, n (pi. 2:; et 2«).
Pl. Il et 12, f, ( (pl. 11 ol 12). Pl. 57 et 2K, t>, o (pl. 29 et 30 ; .
Pl. 13 et 14, 9 , 9 (pl. 13 et 14). Pl. 29 cl 30, V, f (pl. 31 et 32).
Pl. H el 16, h. Ij (pl. 15 el 16). Pl. 31 cl 32, q, q (pl. 33 et 34).
i. Sothel.y » Aonnt en fac-jimilO t..til<* ovs ^nature" (pl. VII).
Pl. 33 et 3», r, r [pl. 3;i rl 3li).
Pl. 3.'i cl 3»i, », * (pl. 42 et 37).
Pl. 37 et 38, «, I (pl. 3!) rl 40).
Pl. 39 cl 40, h, « (pl. 3* et H;.
Pl. 41 cl 42, r, i (pl. 2: cl 28).
Pl. 43 et 44, .v, j> (pl. 44 et 43).
Pl. 45 cl 4f», 4-, -+- (pl. 45 el 46).
Pl. 47 et 48, X, X (PL 47 cl 48).
Los premiers mots des légendes, dans la description de cette édition par Heinecken, ne sont pas toujours d'accord avec la table donnée par Sotheby, par cette raison que, pour certaines figures accompagnées de plusieurs légendes, ces deux iconographes n'ont pas toujours rapporté les premiers mot de la même.
Cette édition, comme nous l'avons dit, contient cinquante planches, ce qui a été reconnu par Heinecken, bien que sa liste des planches n'en offre que quarante-huit, probablement par suite d'une omission. Il n'a, il est vrai, rencontré aucun exemplaire complet de cette édition, mais il déclare avoir pu en reconstituer la composition à l'aide de trois exemplaires défectueux. Les deux planches additionnelles se placent à la suite des deux premières, et portent comme elle la lettre a gothique pour signature. La légende de l'une est : hic par nouii scelà dcorâ
nrorïi ; celle de l'autre : Domician' lohahê deor hlov Elles
sont do la même main que l'ouvrage entier, et celui-ci étant, soit un nouveau tirage des bois de l'édition précédente, sans signatures, soit, au dire de Sotheby, un fac-similé de cette même édition, il surgit la question de savoir si ces deux planches faisaient également partie de cette première édition, ou si elles n'ont été ajoutées qu'à la seconde. Je serais plutôt porté à admettre cette dernière hypothèse, et en voici la raison : Ces planches, comme on l'a vu, qui occupent la troisième et la quatrième place dans l'ordre de classement, portent les signatures a, «, comme les deux premières, ce qui semble montrer qu'elles ont été faites après coup, quand l'édition entière était déjà prête. Si, en effet, elles avaient existé dès l'origine, on les aurait comprises dans l'ordre régulier des signatures, comme cela a lieu dans l'édition suivante en cinquante feuillets, et au surplus on les trouverait plus généralement dans les exemplaires de la seconde édition, tandis qu'on ne les rencontre qu'exceptionnellement. Toutes ces circonstances conduisent à penser que la premièro édition a pu être faite sur un modèle manuscrit incomplet des deux planches en question, qu'on a reproduites seulement pour la seconde édition d'après un autre modèle,
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ou bien qu'il y a ou à col égard, do In part du premier xylographe, un simple oubli qu'on a réparé plus tard.
Solheby exprime l'opinion que cette édition a été exécutée vers 1120; en tout cas, si la note jointe à l'exemplaire de lord Ashburnbam (voir plus bas) est exacte, elle serait antérieure à 1432.
Heinecken n'a vu de cette édition qu'un exemplaire incomplet (il n'avait que 42 planches) à la bibliothèque du chapitre de Munster, un autre également défectueux, dans celle de l'évéché de Passau, et quelques fragments qu'il a achetés à un couvent de l'Alsace. Ils étaient tous enluminés.
Sotheby a donné une reproduction en fac-similé de la première et de la dernière page, d'après un exemplaire non colorié, mais ne comptant que quarante-huit feuillets, ayant successivement appartenu a John Inglis, à G. Hibbcrt et à Fr. Douce (payé 31 1. 10 sh., en 1820;. qui l'a légué, avec toute sa collection, à la bibliothèque Bodléienne, à Oxford. Le filigrane du papier est une ancre.
Postérieurement, Sotheby a trouvé un autre exemplaire à la bibliothèque de lord Pembroke, à "W il ton House; il compte cinquante feuillets, ce qui le rend unique.
Notre Bibliothèque nationale en possède un, colorié, incomplet des planches 7, 0, 10, 11,13, 15, 10, 17, 18, 20, et de la seconde planche additionnelle.
Dans la bibliothèque do lord Ashburnham est un exemplaire incomplet, provenant de la librairie Kloss, de Francfort (catalogue de 1835, il" 2021). Il contiendrait à la lin une annotation manuscrite du pape Martin V, mort en 1431.
C'est à tort que Sotheby, et M. Brunet, après lui, affirment que l'exemplaire de Brienne, vendu G<>0 francs, en 1702, était de cette édition. Il est vrai que Laire (n° 2 du catalogue) a cherché à identifier cet exemplaire avec la 3 U édition d'Heinecken, mais la description qu'il en donne prouve qu'il était de la 5 e édition d'Heinecken (qui va suivre), mai< incomplet de deux planches, puisqu'il n'en comptait que quarantehuit, à moins qu'il n'ait été composé des feuilles de ces deux éditions, ce qui est encore possible.
Troisième édition de Sotheby p* dHeincchcn).
Petit in-folio, de cinquante feuillets, imprimés au frotton, à l'encre grise, d'un seul côté du papier, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures. Imposition par cahiers de deux feuillets.
Cette édition est une copie de la précédente, et il n'y a pour ainsi dire que la transcription des légendes et les signatures qui différent. Les signatures consistent, comme dans l'édition précédente, en un double alphabet minuscule (o à y plus deux signes), chaque signature se répétant deux fois de suite. Les deux planches additionnelles (dont Sotheby a donné des fac-similés) sont intercalées à leur place respective et signées régulièrement (b, b), d'où il résulte qu'à partir de la troisième planche, les signatures ne concordent plus avec les planches respectives de l'édition précédente.
Voici, d'ailleurs, la liste des planches avec les légendes : Pl. 1. Sign. a. Côuersi ab idolis. . .
(t. Trahamus johannem. . .
b. Hic per nova sectà. . .
b. domician'. johïmê. . .
(. Per has VII ecclesias. . .
t. Per VII tapadcs. . .
Sanct' jhoès (sic) /lebat. .
aptio qiïiti sigilli. . .
t. Apertio septimi sigilli. .
t. apcio primi sigilli. . .
f. Apercio tercii sigilli. . .
f. Vidi IIII ar âgelos. . .
g. PW âgl's. . .
fl. Qrt 9 angélus. .
b,. angélus abadon. .
b- Caude equorum. . .
i. 7, leuauit. . .
t. Et jacebunt. . .
K. hic sedet aniixpristus. .
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Pl. 19. Sign. k. Date sunt. . .
l. p septimû angliîi. . .
Ira/ h.-, est draco
m. 1 i'cce draco. . .
(1) Awc facla est. . .
12) Draco est diabolus. . .
il. Per Me bestiam. . .
o. Et faciet des. . .
o. Et vidi aliam. . .
p. Et vidi t eccc. . .
p. Etvidialiud. . .
q. Et vidip 0 hec. . .
q. 7 scd's àgelu 0 . . .
r. Et quart 0 angélus. . .
t. Et sextus angélus. . .
». Et septim 0 âgclus. . .
». Et ve'it un 0 . . .
t. Et vidi sedes. . .
t. Et post hec vidi. . .
». Et dixit michi. . .
o. 1 vidi vnû. . .
r. Et vox de throno. . .
t. Et apphensa ë bestia. .
j). Et vidi alterû. . .
y. Et angélus secutus. . .
y Et ego joh's. . .
j. Et dyabolus qui. . .
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47 et 48 avant celles portant la lettre 3 (45 et 48), ce qui est évidemment fautif et doit provenir aussi d'une transposition à la reliure. Les légendes sont généralement entourées d'un cadre de filets.
Heinecken a donné un fac-similé en réduction de la première planche. Il a remarqué, dans l'exemplaire ayant appartenu à Mariette (et dont on ignore le sort), cette particularité qu'à la quatrième planche (la seconde nouvelle), le voile du vaisseau qui transporte saint Jean à Pathmos porte deux écus ainsi armoriés :
ce qui ne se voit ni dans la seconde édition, ni dans aucun autre exemplaire de celle-ci, où ces écussons sont blancs.
Gaignat en possédait deux exemplaires : l'un colorié, incomplet des planches 36 et 37, mais parfait de tirage, fait aujourd'hui partie de la bibliothèque du Musée britannique ; l'autre, non colorié, ayant successivement appartenu à de Cotte, Gaignat, Girardot de Préfond, Mac Carthy (725 fr.), Lang (acheté 60 1. st. à l'amiable, vendu à sa vente, en 1820, 45 1. st.), Solly (vendu 27 1. st. en 1831), Frank Hall Standish, qui l'a acheté 52 1. 10 sh. et l'a revendu avec sa bibliothèque au roi Louis-Philippe, d'où il passa dans celle du duc d'Aumale. Sotheby s'est servi de cet exemplaire.
La Bibliothèque nationale en possède un superbe exemplaire, non colorié.
Ce groupe se compose de trois éditions : 4* et 5* de Sotheby, correspondant aux 2* et 1" d'Heinecken, et de l'édition dite de Gottwic.
Quatrième édition de Sotheby (2* d'Heinecken).
Petit in-folio, de quarante-huit feuillets, imprimés au frotton, à l'encre grise, d'un seul côté du papier, sans chiffres ni réclames, mais avec des signatures. Il est imposé, non plus par cahiers de deux
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feuillets, comme les éditions précédentes, mais en trois cahiers de huit feuillets doubles s'encartant les uns dans les autres, circonstance qui, comme nous l'avons déjà dit, prouve qu'elle leur est postérieure.
Les signatures consistent en un seul alphabet gothique, majuscule, et il n'y a qu'une des deux planches se taisant face qui soit signée. Les planches sont classées dans l'ordre du récit de l'Apocalypse.
Cette édition est une copie de la première, mais sensiblement modifiée. Nous allons énumérer les principales différences.
Pl. 1, sign. %. Cv.uisi ab ydolis. . .
Haut. Saint Jean est entre deux arbres. Sa tète n'est pas nimbée. Les trois catéchumè:ies portent des coiffures occidentales. La signature J3l est à côté de l'arbre.
Bas. Saint Jean iuînit de la main gauche. Le groupe d'hommes ne compte que quatre personnes.
Pl. II. Trahamus iolûtnê. . .
Haut. Pas d'enfant avec chien, mais un jeune homme debout a la droite du préfet.
Bas. 11 n'y a plus de bateau monté par un garçon, et les personnages ne sont plus qu'au nombre de cinq. Cinq cordes au mât de la barque.
Pl. III, sign. U- Qd' vides scribe. . . Per has. vij. eccas. . .
La signature est en haut de la planche.
Les chandeliers sont tous placés à la gauche du Seigneur.
Pl. IV. Pcr. vij. lampades. . .
Les vieillards couronnés ne sont plus qu'au nombre de dix-huit. Les symboles des évangélistes sont ainsi disposés : en haut, saint Mathieu, saint Jean; dans le bas, saint Luc, saint Marc.
Pl. V, sign. <£. Sanctus ioh'es flebat. . .
La tête de saint Jean n'est pas nimbée. Les symboles des évangélistes sont ainsi disposés : en haut, saint Mathieu, saint Jean; dans le bas. saint Luc, saint Marc.
Pl. VI. / pria primisigilli. . .
Bas. Le rouleau avec la légende : gladius. . . n'est plus «1 côté, mais sous le cheval qoi a le pied droit de derrière levé.
Pl. VII, sign. JH. Apcio tercij sigilli. . .
Haut. La queue du cheval est noukh. L'inscription relative a c 1 cheval est tantôt laissée en blanc, tantôt le mot pallidus y est omis.
Pl. VIII. Aplio qhti sigilli. . .
Haut. Saint Jean tient un livre ouvert. Il n'y a plus que deux figures, dont on ne voit pas les têtes, vêtissant des robes blanches.
Pl. IX. Vidi quatuor angelos. . .
Haut. Le pavillon du vaisseau est tourné a droite et flotte. Pï. X, sign. C Apcio septimi sigilli. . .
Haut. Les anges ne sont plus qu'au nombre de quatre. La signature € est à droite du dernier. Les trompettes quo tient l'un d'eux sont presque droites.
Pl. XI, sign. S. Primus angélus. . .
Bas. On ne voit que six têtes humaines nageant dans la mer. Le vaisseau a un mât à trois cordes.
Pl. XII. Quartus angl's. . .
Bas. L'ange est vêtu d'un manteau.
Pl. XIII, sign. ©. Angélus abadon. . .
Bas. Il n'y a que trois anges de l'Euphratc qui soienl bien visibles. Pl. XIV. Caude equorît. . .
Haut. On ne voit que trois anges armés, mais quatre têtes et quatre queues de chevaux. La banderole de la lance du premier cavalier pend vers le bas.
Bas. Saint Jean tient une plume dans la main oauchr, et n'a pas de grattoir dans la droite.
Pl. XV. sign. JJ. Et leuauit angélus. . .
Haut. L'ange assis au milieu a le pied droit sur la mer et le pied
OAUCHE SUR LA TERRE
Bas. Il y a deux arbres à côté d'Énoch et d'Elias.
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Pl. XVI. Etiacebûtcorpa. . .
Haut. L'Antéchrist est assis sur un trône.
Bas. Il n'y a pas de soldat à côté de l'évêque debout. Une seule personne est sur le point detre décapitée, et june seule tête gît par terre.
Pl. XVH, sign. 3. Hic sedet anlixps. . .
Haut. L'Antéchrist est assis sur un trône. A gauche, un roi et trois évêques, mais on ne voit que deux figures. La signature 3 se trouve dans le coin gauche supérieur.
Bas. A gauche, deux sectateurs et deux soldats, dont l'un ne laisse voir que sa tête. Au milieu, un olivier.
Pl. XVIII. Psepthnû angVm. . .
Haut. Cinq anges seulement et six vieillards.
Bas. Légende : T emplum dei.
Pl. XIX. Et ecce draco. . .
Bas. Le bouclier de l'ange de droite, qui plane dans les airs, porte une croix fieuronnêe, cantonnée de quatre ronds, liés entre eux en sautoir par un filet.
Pl. XX, sign. jft. Nue facta est. . .
Bas. Le bouclier de l'archange Michel n'est plus droit sur le côté gauche, la partie qui abrite le poing faisant saillie.
Pl. XXI, sign. jf. Date sunt mulieri due. . . Haut. La légende a dix lignes au lieu de neuf.
Pl. XXII. Iralus est draco. . .
Haut. Le bouclier d'un des anges est pareil à celui de l'archange Michel de la planche 20, ci-dessus.
Pl. XXIII, sign. JH. Draco est dyabolus. . .
Bas. Les adorateurs du dragon ne sont qu'au nombre de six.
Pl. XXW.Phanc bestiâ. . .
Haut. Les adorateurs de la bête ne sont qu'au nombre de quatre. Bas. Les guerriers renversés ne sont qu'au nombre de quatre; l'un d'eux seulement est armé d'un bouclier armorié avec une croix.
Pl. XXV, sign. H. Et uidi aliâ besliâ. . .
Haut et bas. Les adorateurs de la bête ne sont que quatre.
Pl. XXVI. Et faciet ônis (sic). . .
Bas. Les disciples de saint Jean ne sont plus que quatre.
Pl. XXVII, sign. ©. Et uidi altonim angelum. . .
Haut. Il n'y a qu'uN olivier. A droite, on distingué huit personnes.
Pl. XXVIII. Et angélus seculus est. . .
Haut. L'olivier est supprimé, ainsi que le nimbe de la tète do l'agneau.
Bas. Saint Jean n'a pas de nimbe, et n'a qu'uNE plume qu'il tient dans la main droite.
Pl. XXIX, sign. fl. El uidi et ecce nubê. . .
Haut. Saint Jean a son raton. La serpe de Dieu n'est pas dentelée.
Pl. XXX. E uidi aliud signh. . .
Haut. Il n'y a pas d'olivier. Saint Jean tient le bâton entre ses jambes.
Bas. Il n'y a aucune tête derrière les sept anges. Pl. XXXI, sign. ©. Et uidi poc her. . .
Haut. Quatre anges seulement derrière la tablette. Le nimbe crucifère du Christ n'a pas de rayons.
Bas. Dans le groupe, on ne voit bien que trois têtes et deux personnes en pied.
Pl. XXXII. Et secundus angélus. . .
Haut. Dans la mer, on voit une tête tonsurée.
Pl. XXXIII, sign. là. Et q rtits agVs effudit. . . Haut. Onze personnes dans la partie supérieure. Bas. Dans le groupe de blasphémateurs, on ne distingue bien que quatre personnes.
Pl. XXXIV. Et sextus angélus effudit.
La fenêtre du temple n'est pas vitrée.
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Pl. XXXV, sign. Et septim* angl'us eff\tdit. . . Les fenêtres du temple sont vitrées.
Pl. XXXVI. Et util vnusde rij.anglis. . .
Haut. Saint Jeau n'a pas de nimbe.
Pl. XXXVII, sign. £. El posl hec uidi. . .
Haut. Saint Jean a son bâton, et il n'y a qu'us oiseau parmi les ruines.
Pl. XXXVIII. Et uox de throno. . .
Bas. Saint Jean tient sur ses genoux un livre fermé. L'agneau n'est tas nimbé.
Pl. XXXIX, sign. D. Et dixit michi scribe. . . Bas. Le manteau du saint ne lui couvre plus la tête. Derrière le Rédempteur il n'y a plus que deux hommes.
Pl. XL. Et vidi vnû angelû. . .
Bas. Saint Jean a son bâton qu'il tient dans la main droite. Les boucliers des adorateurs de la bête sont blancs.
Pl. XLI, sign. V"- Et apphensa ê bestia. . .
Haut. On ne voit que deux boucliers, chargés chacun d'une croix.
Bas. Saint Jean est debout.
Pl. XLII, sans sign. Et vidi sedes. . .
Haut. Le bâton du saint est à sa droite.
Bas. Le guerrier assis sur le dragon a son bouclier couvert de traits verticaux (palé).
Pl. XLIII, sign. o. Et dyabolus qui deducebat (sic) eos. . . Bas. Deux oliviers au centre.
Pl. XLIV, sans sign. Et ego ioWes uidi. . .
Haut. La légende occupe neuf lignes.
Bas. La légende compte dix-neuf lignes.
Pl. XLV, sans sign. Et oûdit (sic) michi. . . Haut. Saint Jean tient us livre sur ses genoux. Bas. Trois oliviers derrière le saint.
Pl. XLVI, sign. % . Et dLcit .michi designauei'is. . .
Bas. Il n'y a qu'uN enfant dans le groupe à l'entrée du temple.
Pl. XLVII, sans sign. SMtus huP imidi est. . . Haut. Deux personnes sortant du temple.
Bas. On ne voit plus le mari de Drusiana, et derrière elle il n'y a plus que trois personnes bien distinctes. La tète de saint Jean n'est
PAS NIMBKE.
Pl. XLVIII, sign. \. Beatus ioh'es iacentibusmortuis. . .
Haut. Le sceptre de Domitien est terminé en pointe. Saint Jean approche de ses lèvres non plus un petit vase, mais un calice. L'homme qui est derrière lui, armé d'un bâton, a un glaive au côté.
Bas. Le temple a deux fenêtres. Le corps du saint est plus étendu dans sa tombe.
Comme on l'a vu, cette édition (dont Heinecken et Sotheby ont donné un fac-similé de la première planche), de même que les suivantes, n'ont pas reproduit les deux planches additionnelles relatives ù la vie de saint Jean. Cette particularité semblerait en apparence contredire l'assertion que la présento édition n'est qu'une copie un peu libro de l'une des éditions du groupe flamand, attendu que les deux dernières de ces éditions ont les planches additionnelles. D'un côté, le rapport entre les compositions des planches des éditions des deux groupes est trop intime, et de l'autre l'écart est trop grand entre les peintures du manuscrit original et les gravures de la présente édition, pour lui donner le pas sur les trois précédentes, comme je l'ai expliqué plus haut. Assurément cette édition ne doit rien au manuscrit, et elle a pris pour modèle une édition xylographique antérieure, dont elle a modernisé les détails archéologiques et souvent simplifié les compositions. L'absence des deux planches additionnelles conduit à penser que cette copie a dû être faite plutôt sur la première édition, et que l'existence de ces deux planches faites après coup, comme cela a été démontré, et qui n'ont pas été jointes à tous les exemplaires de la deuxième édition, est demeurée inconnue à notre xylographe allemand, ou bien qu'ello est parvenue trop tard à sa connaissance, ce qui n'a rien de surprenant pour l'époque dont il s'agit.
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L'examen des filigranes des papiers de cette édition a conduit Sotheby à exprimer l'opinion que les plus anciens exemplaires ont dû en être tirés vers 1H5 et les derniers vers 1460. Au surplus, l'exemplaire de la bibliothèquo de lord Spencer est couvert de sa rehure originale dont l'un des plats porte cette inscription : Iste. liber, est. frts.Vlrici Gyslinger .lectoris .tvlma .mino2+. Illigatits.est ano.Dni. M.occc.LXVii. p me Iohanes (sic) RiCHENBACH.de Gyllengen*. La reliure étant de 1467, l'impression du volume est évidemment antérieure.
Après avoir d'abord classé cette édition parmi les produits de la xylographie hollandaise, Sotheby amenda son opinion tant dans la préface du tome I" (p. vu) que dans son tome III {p. 162) consacré à l'examen des filigranes des papiers, et finit par incliner à penser qu'elle a pu être imprimée, quoiquo sur du papier hollandais, aux confins de l'Allemagne, et peut-être même à Cologne.
C'est la moins rare de toutes les éditions de l'Apocalypse.
L'exemplaire du duc de la Vallière, non colorié, a été vendu 800 francs, ot on ignore sa destinée.
Celui de Gaignat (ayant auparavant appartenu à Vuylenbroeck, de Bose et de Cotte), incomplet de la dernière planche, est aujourd'hui au British Muséum (acheté 300 fr.). Il est intcrf'olié avec du papier identique avec celui de l'édition, et qui contient une description des planches en allemand.
Ileinecken a vu à la bibliothèque de Wolfenbiittel un second exemplaire entremêlé de feuilles manuscrites, mais incomplet de neuf planches; un autre, incomplet de dix planches, à la bibliothèque royale de Berlin, et un complet à l'hôtel de ville de Harlem.
La bibliothèque Bodléicnne d'Oxford possède aussi un exemplaire interfolié avec un texte manuscrit allemand. Cet exemplaire avait appartenu à l'archevêque Laud.
L'exemplaire Crevenna a été vendu 510 florins, et on ignore sa destinée.
Il en est de même de celui de Servais, de Malines, vendu 630 francs en 1806, et revendu, relié en maroquin avec riches dorures, à la vente d'Ourches, en 1812, 661 francs seulement.
i. C* moine relieur e»t encore connu p.tr trois autre» reliure», datcu, l'une de 1469, et le* deux .utre* de 1*70. (So/Aféy, 1,22.)
Un exemplaire fut acquis à une vente de Londres, le 21 mai 1829, par le libraire Bohn pour la somme de 11 liv. 5 sh.
Libri en avait un exemplaire en trois cahiers intacts, non reliés, mais incomplet des planches 14 et 18. Il n'a été vendu que 40 1. st. (1,000 francs) en 1850.
L'exemplairo de Barrois a été vendu 2,900 francs en 1855.
L'exemplaire de Renouard, en parfait état, mais colorié, a appartenu en 1857 à M. Holford.
Un exemplaire incomplet de la planche 45 et colorié, ayant appartenu à Hanrott (vendu en 1833 pour 19 1. 10 st.), puis à Wilks (vendu en 1847 [n'a-t-il pas été compris dans la vente Libri faite cette même année?] pour 47 1.), faisait en 1857 partie du cabinet de M. Johnson, de l'observatoire d'Oxford. Ne serait-ce pas le même que l'exemplaire Tufton, annoncé à tort dans le cataloguo de la vente (1873) comme étant de la première édition d'IIeinecken, et qui a été acquis par nous au prix de 2,500 francs 1 ?
Brunet cite aussi un exemplaire acheté 2,250 francs par M. Hecrdigen, de Nuremberg, chez le libraire Hess, à Ellwangen.
L'exemplaire d'Yemcniz, provenant de l'Angleterre, colorié et accompagné d'annotations manuscrites en allemand, a été payé 5,000 francs par M. Didot, et revendu 5,900 francs à sa vente. Il était parfait de tirage, mais avait les marges un peu détériorées par l'acide au moyen duquel on a cherché à faire disparaître le texte allemand.
Dans le catalogue, de 1874, de M. B. Quaritch, libraire de Londros (n° 3891), a figuré, au prix do 200 1. st. (5,000 francs), un exemplaire colorié de cette édition, provenant de la bibliothèque de Seymour Kirkup. Selon M. Quaritch cette édition ne serait plus la quatrième mais la cinquième dans l'ordre de date, ce qui est erroné.
Notre Bibliothèque nationale en possède deux exemplaires : l'un non colorié, non contre-collé, fort beau, revêtu d'uno rcliuro de Derome en maroquin rouge; l'autre, colorié, incomplet do nouf planches, ayant appartenu au pape Pic VI.
Il Ml relié en maroquin brun el a le feuillet 45 refait
no
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Cinquième édition de Sothebyii" (THeineckcn).
Petit in-folio, de quarante-huit feuillets, imprimés à l'encre prise, au frotton, d'un seul côté du papier, sans chiffres ni réclames, mais avec des signatures. Imposition tantôt en trois, tantôt en quatre cahiers.
Cette édition n'est qu'une copie libre de la précédente, ce qui résulte péremptoirement d'une particularité de la planche 47, flg. 93. comme on le verra ci-dessus. Toutefois, les légendes et les compositions de celleci offrent d'assez nombreuses variantes, qui vont être signalées dans la table qui suit.
Pl. I, sign. 3L. Conïtsi abydolis. . .
Haut. La tête de saint Jean est nimbée. La signature 51 est au-dessus du troisième homme.
Bas. Le saint bénit de la main droite.
Pl. II, sans sign. Trahamus iohâuë (sic). . .
Haut. Le soldat armé d'une hallebarde n'a pas d'épée au côté.
Bas. Quatre cordes au mât du bateau et une échelle.
Pl. III. sign. fi. Qd' vides scribe. . . Per fias -riy eccas. . .
La signature Î5 est au bas de la planche. Dans une des légendes, le graveur a commis une nouvelle faute : thiaura{Thiatira dans l'édition précédente).
Pl. IV. Per 'vij- lampades. . .
Les vieillards couronnés ne sont plus qu'au nombre de dix. Les symboles des évangélistes sont ainsi disposés : dans le haut, saint Jean, saint Mathieu ; dans le bas, saint Marc, saint Luc.
Pl. V, sign. C (S)auctus (sic) iohës flebat. . . La tête du saint est nimbée. Les sj'mbolcs des évangélistes sont disposés dans le même ordre qu'à la planche précédente.
Pl. VI. apeio primi sigilli. . .
Haut. Le manteau de saint Jean ne lui ceint plus les reins, mais
l'enveloppe entièrement. Le pied gauche de derrière du cheval passe derrière la banderole.
Bas. L'arbre n'arrive qu'à l'épaule du saint. Le cheval a le pied gauche de derrière levé.
Pl. VII, sign. J). Apcio tercij sigilli. . .
Haut. La queue du cheval est pendante. Le mot pallidus est omis.
Pl. VIII. Aptio qnti sigilli. . .
Haut. On voit la tête de l'une des figures vôtissant des robes blanches.
Pl. IX. Vidi quatuor angelos. . .
Haut. Le pavillon du vaisseau est tourné a gauche. Bas. Les symboles des évangélistes sont ainsi disposés : saint Jean, saint Mathieu, saint Marc, saint Luc.
Pl. X, sign. <E. Apcio seplimi sigilli. . .
Haut. Le manteau du saint lui couvre les épaules. La signature <£ est entre le troisième et le quatrième ange.
Bas. Les trompettes sont très courbées. L'ange thuriféraire porte au front un diadème surmonté d'une croix.
Pl. XI, sign. Primus angélus. . .
Haut. La seconde banderole porte cinq (au lieu de quatre) lignes de légende. L'ange de droite tient sa trompette des deux mains. Bas. Le mât du vaisseau a quatre cordes et une échelle.
Pl. XII. Quarlus angl's. . .
Bas. L'ange n'a pas de manteau, et il n'y a plus de main sortant d'un nuage.
Pl. XIII, sign. Œ. angélus abadon. . .
Bas. La légende du bas : Eufrates... occupe trois et non plus deux lignes.
Pl. XIV. Caude equorû. . .
Haut. On ne voit plus que trois têtes et trois queues de chevaux. Les banderoles des lances sont a deux pointes.
Bas. Saint Jean tient une plume dans la main droite.
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Pl. XV, sign. Et lauatdt (sic) angélus. . .
Haut. L'ange assis au milieu a lk pied droit sur la terre et le
PIED GAUCHE SUR LA MER
Bas. Les banderoles avec les inscriptions : Enoch, Helyas sont placées au sommet des arbres.
Pl. XVI. Et iacebU corya. . .
Haut. La tête du décapité ainsi que celle de celui qu'on Jdécapite ont les yeux bandés.
Bas. Le personnage qu'on décapite a les yeux randés.
Pl. XVII, sign. Hic sedit (sic) antixps. . , Haut. On voit distinctement les trois tètes des évêques couronnés à gauche.
Bas. La signature 3 est au milieu, et il n'y a pas d'arrre. Pl. XVIII. P septimù angrm. . .
Haut. La première légende occupe quatre lignes (au lieu de trois), et la seconde six lignes (au lieu de cinq).
Bas. Légende : TernplU dei.
Pl. XIX. Et ccce draco. . .
Bas. Le bouclier de l'ange de gauche, qui est armé d'une épre au lieu de lance, n'est plus le même; il porte : une croix cantonnée, dans le haut, de deux croissants, et, dans le bas, de deux croix.
Pl. XX, sign. A. Nûc facta est. . .
Haut. La légende occupe neuf lignes (au lieu de six).
Pl. XXI, sign. f. Date sunt mulietH, due. . . Haut. Il n'y a plus d'arbre au milieu.
Pl. XXII. Iratus est draco. . .
Haut. La légende occupe sept lignes (au lieu de six).
Bas. Les têtes de la bête touchent à la bordure.
Pl. XXIII, sign. JH. draco est dyabolus. . .
Bas. Les adorateurs du dragon ne sont plus que cinq.
Pl. XXIV. p hanc bestià. . .
Haut. Les adorateurs de la bête sont au nombre de cinq.
Pl. XXV, sign. H. Et uidi ahâ bestîâ. . .
Haut. Saint Jean n'a plus son manteau sur la tête. Les adorateurs de la bête ne sont que trois.
Pl. XXVI. Et faciet onîs pusillos (sic). . .
Bas. Les disciples de saint Jean ne sont que trois. La tête de l'agneau n'est pas nimbée.
Pl. XXVII, sign. <B>. Et wdi (sic) alterum angelum. . . Haut. H n'y a que six personnes à droite.
Pl. XXVIII. Et angélus secutus est. . .
Bas. Saint Jean est nimbe.
Pl. XXIX, sign. y. Et uidi et ecce nube. . .
Haut. La serpe de Dieu est dentelée. La légende au-dessus du champ de blé occupe quatre lignes (au lieu de deux.)
Pl. XXX. Et uidi aliud signû. . .
Haut. La légende occupe huit lignes (au lieu de onze).
Pl. XXXI, sign. «*. Et uidi post hec. . .
Haut. La légende occupe huit lignes (au lieu de neuf). Bas. Le groupe se compose de huit personnes, dont deux en pied, mais on voit distinctement les têtes des autres.
Pl. XXXII. Et secundus angélus. . .
Bas. La légende de gauche occupe quinze lignes (au lieu de onze).
Pl. XXXLLÎ, sign. "H. Et qrtus âgl's effudit. . . Haut. Neuf personnes seulement.
Bas. Le groupe compte cinq personnes.
Pl. XXXTV. Et sextus angélus effudit. . .
Les légendes de droite occupent, la première onze lignes (au lieu de dix), et la seconde quatre lignes (au lieu de trois). La fenêtre du temple est vitrbb.
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Pl. XXXV, sign. Et septim' angVs. . .
La signature & est au-dessus du rouleau avec la légende, qui compte ici quatorze lignes (au lieu de douze).
Pl. XXXVI. Et ul'it vnus de vif angVis.
Haut. La tête de saint Jean est nimbke.
Pl. XXXVII, sign. fc. Et post hec uidi. . .
Bas. Les branches de l'arbre touchent au cadre.
Pl. XXXVIII. Et vox de throno. . ,
Haut. Les symboles des évangélistes sont ainsi placés : saint Jean, saint Mathieu, saint Marc, saint Luc. La légende : Post hec... occupe six lignes (au lieu de cinq).
Pl. XXXIX, sign. U. Et dixit michi scribe. . . Haut. La signature V est placée au milieu, et non plus sur la gauche du sujet.
Bas. La légende occupe huit lignes (au lieu de neuf).
Pl. XL. Et vidi vnîl angelû. . .
Haut. Les cadavres ne sont plus qu'au nombre de cinq. Bas. Saint Jean tient son bâton de la main gauche. L'un des adorateurs de la bête porte sur son bouclier l'image d'une sorte de dragon.
Pl. XLI, sign. Et apphensa c bestia. . .
Haut. On ne voit ni la croupe ni la queue du troisième cheval, mais on distingue les trois boucliers chargés d'une croix.
Pl. XLII. Et vidi sedes. . .
Haut. Le bâton du saint est a sa oauchb.
Bas. Le bouclier du guerrier assis sur le drapeau porte l'image d'une sorte de dragon.
Pl. XLIII, sign. Et dyaboius qui deducebat (sic) eos. Haut. La signature est à gauche de la planche. Bas. Derrière saint Jean on voit son bâton.
Pl. XLIV. Et ego ioh'cs uidi. . .
Haut. La légende ne compte que huit lignes.
Il n'y a qu'uN olivier.
Bas. La légende compte vingt ligues.
Pl. XLV. Et oudit (sic) michi. . .
Bas. Il n'y a que deux oliviers derrière le saint.
Pl. XL VI, sign. ^. El dùvit michi designaueris. . .
Haut. La légende occupe dix-neuf lignes (au lieu de dix-sept).
Derrière le lit de Drusiana il n'y a que mois personnages.
Pl. XLVII. Stultm huï mûdi est. . .
Haut. La légende occupe huit lignes (au lieu de onze).
Bas. Saint Jean est nimbé.
Pl. XLVIII, sign. ^ . Beatus ioh'es iacentibus mortuis. . . Haut. Le sceptre de Domitien est fleurdelisé. La légende compte trois lignes (au lieu de deux).
C'est la première figure de l'avant-dernière planche quia permis à M. Didotde constater, d'une manière indubitable, que c'est cette édition qui a été copiée sur la précédente, et que ce n'est nullement le contraire qui a eu lieu. L'édition précédente (4* de Sotheby) a, en effet, une partie de la légende de droite disposée ainsi sur deux colonnes, les lignes se suivant dans touto la largeur :
ac uëiam postulantes iussits apli ad locû vnde tulerât repor tan
tes. . .
Le copiste de notre édition a reproduit cette légende par colonnes, et sans y avoir rien compris, bien entendu : ac vcïavi postulantes apli
AD LOCÛ TULERÂT REPOR IUSSUS UNDE TANTES. . . .
Ce n'est d'ailleurs pas la seule preuve qu'il a copié l'édition précédente. Ainsi, dans celle-ci, à la planche XXXVIII, le graveur a mis par erreur : meretrice maone aque, au lieu de magna qie, et le barbarisme cercmbrum à la place de sercorum suorum en abrégé ; le copiste a reproduit servilement ces erreurs, sans songer à recourir au texte original. H en est de même à la planche XLIII. Le graveur de l'édition précédente a estropié plusieurs mots de la légende de la flguro
140 LIVRES XYLOGRAPHIQUES
du haut : Et Dyabolus qiu deducrbat (pour : Seducebat) eos, nullus (pour missus) est in stagnura ignis et sulphuris ubi est bestia et pseudo prophète (pour : propheta ). . . Le graveur de l'édition dont nous nous occupons a répété les mémos fautes, en ajoutant encore le . barbarisme : unsius (ou à peu près), à la place du mot : nullus.
Sotheby a émis l'opinion que les planches de cette édition ont été dessinées avant 145<J, mais qu'elle n'a été publiée qu'après 1460. Il a donné un fac-similé de la première planche d'après un exemplaire imposé en quatre cahiers (la reproduction réduite de la même planche qui figure dans l'ouvrage de Heinecken est peu satisfaisante).
Le style de la gravure s'éloigne considérablement de celui des éditions précédentes; celle-ci paraît être l'œuvre d'un tailleur de cartes fort habile, mais elle est inférieure à celle qui lui a servi de modèle. M. Didot suppose qu'elle a pu être exécutée par un cartier ou dominotier français après 1470, hypothèse qui ne saurait être admise, car elle ne s'appuie sur aucun argument, et qu'au surplus les planches de plusieurs exemplaires de cette édition sont entremêlées d'explications manuscrites en allemand remontant au xv* sièclo, tandis qu'on n'on a trouvé aucun accompagné d'annotations en français.
Les exemplaires de cette édition sont peu communs. Heinecken n'en cite que deux : celui de la Bibliothèquo impériale de Vienne, imprimé avec une encre très pâle et enluminé, et celui de la bibliothèque de Wolfenbiïttel, incomplet des planches 35, 36, 45 et 46.
Un exemplaire colorié, dans un état parfait, a été acquis en 1853 pour la bibliothèque Bodléicnne d'Oxford.
Un exemplaire payé 240 florins chez Verdussen (1776) s'est revendu 42 livres st. (1,050 fr.) chez Ralph Willet, en 1813, d'après Brunet (Sotheby cite l'exemplaire Merly vendu 42 livres, qui est peut-être le même que celui que nous venons de citer).
Un exemplaire est à la bibliothèque de Munich, qui en possédait deux; le second a été vendu 142 florins, à Augsbourg, en 1858.
Sotheby signale encore un exemplaire chez M. Barclay.
Le Musée de Berlin en possède un exemplaire.
Celui de M. Didot, aussi colorié, mais dans une condition exceptionnelle, car il était en feuilles, en trois cahiers, a atteint en 1879 le prix de 14,500 francs.
La Bibliothèque nationale possède de cette édition deux exemplaires, tous les deux coloriés, l'un plus légèrement que l'autre.
L'exemplaire dont s'est servi Sotheby provenait de la vente du car- • dinal de Brienne (330 fr., en 1792). Il a appartenu depuis au duc de Buckingham, dont la célèbre bibliothèque de Stowe-House a été dispersée en janvier 1849. A cette vente, il a été acheté pour 91 livres st. (2,275 fr.) par John Dunn Gardner, esq., de chez qui il passa, croyons-nous, en 185i, chez M. Thomas Corser, moyennant la somme de 160 livres st. (4,000 fr.). Il est colorié et dans une excellente condition.
C'est ce même exemplaire qui est longuement décrit dans le grand catalogue de M. Quaritch, de 1874 (n° 17,541), où il a été offert pour 550 livres st. (13,750 fr.). Il y est présenté comme étant d'une édition non décrite et antérieure à toutes les autres. L'auteur de la note, peu familiarisé avec les xylographies, s'est laissé induire en erreur par des apparences illusoires et certaines transcriptions des légendes inexactement faites par Heinecken et Sotheby. Son argumentation, péniblemen échafaudée, cl souvent par trop naïve, tombe soit d'elle-même, soi' dès qu'on a recours à une confrontation avec les originaux. Le bibliographe dont nous parlons s'exprime ainsi au début : « Son antériorité à toutes les autres éditions (et il y en cinq ou six) est suffisamment prouvée par la manière dont elle a été tirée sur les planches de boi& imprimées à la deuxième et à la quatrième page de chaque feuille, arrangement tellement malhabile(?) qu'il ne pouvait être qu'un premier essai de l'ouvrier. » Cette remarque, le fait eût-il même lieu, est sans valeur, car il pouvait convenir à tel imprimeur de ne pas faire comme ses confrères et de tirer ses planches aux pages paires, au lieu de les avoir en regard, ce qui dans l'espèce ne marquerait nullement un début dans l'art, contrairement à ce qui a lieu pour le tirage par feuilles isolées, par rapport à l'imposition en cahiers de plusieurs feuilles s'encartant les unes dans les autres. Mais là n'est pas la question. L'exemplaire de M. Quaritch étant relié, il fallait peut-être un peu trop de hardiesse pour parler ainsi de ce prétendu arrangement primitif des feuillets, plutôt que d'y voir un agencement arbitraire imposé par le relieur, comme cela est en réalité. La table des planches, jointe à la notice, démontre au surplus que le relieur ne
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s'est pas borné à détacher tous les feuillets pour les disposer de manière que chaque recto fût blanc (arrangement qu'on rencontre dans d'autres xylographies reliées), mais qu'il a même bouleversé l'ordre naturel dos signatures. Sauf cela, les signatures et les légendes sont respectivement celles des exemplaires de la première édition de Heinecken, avec les mêmes abréviations, la même orthographe et les mêmes fautes. L'une des dernières en date, cette édition est en effet la plus incorrecte de toutes, et les iconographes qui s'en sont occupés n'ont pas toujours fidèlement transcrit toutes les erreurs du texte, de sorte que l'auteur de la note du catalogue Quaritch a cru avoir fait des découvertes là où il n'y en a pas. « Nous appelons, dit-il, l'attention sur la légende de la planche signée 4), où on lit : Et lauauit angélus. . . Le mot lauauit est particulièrement remarquable, attendu que dans toutes les descriptions des différentes éditions données par Sotheby et Heinecken, il est correctement écrit leuauil, et que, par conséquent, sa forme erronée offre un des témoignages de l'antériorité de cette édition sur les autres. » Or, cette faute lauauit est spéciale à la première édition de Heinecken, ce qui n'a pas encore été remarqué. Il en est de même de plusieurs autres fautes relevées dans ladite notice, et qui se trouvent toutes dans l'édition précitée. Ainsi à la planche V (sign. C), on lit apeuire, au lieu de aperire; à la planche VII (sign. pertinen, au lieu depertinet; à la planche XVII (sign. 3), Hic sedit, au lieu de Hic sedet, etc.; à la planche XIX, il y a bien : Et ecce draco, et Heinecken a fait une erreur de transcription en mettant : Et erat draco. La notice en question offre encore la remarque suivanto qui pourrait faire un peu sourire : « A la page 20, dans la légende de la gravure du bas, on trouve une faute qui atteste l'origine germanique d i livre : le mot agnus, écrit régulièrement dans les autres éditions, y a été transformé en angnus, qui représente fidèlement la prononciation allemande de ce mot latin ! »
« Le filigrane du papier, ajoute le même bibliographe, est une grappe, grossièrement dessinée, et qui fournit, selon nous, l'indication que ce volume a été imprimé dans l'Allemagne du Sud. Un filigrane semblable figure dans une estampe appartenant à M. Wcigel, représentant l'Adoration des Rois mages, et qu'on suppose avoir été exécutée vers 1425. » Cette estampe, gravée en manière criblée, est
décrite, dans le catalogue Weigel (n° 323), comme étant exécutée dans le second quart du quinzième siècle. L'exemplaire broché de M. Didot, de la première édition d'Heinecken, porte aussi une grappe en filigrane, ce qui ajoute une preuve de plus que celui de M. Quaritch est de la même édition.
Sixième édition (dite de Gottwic).
C'est l'édition dont nous avons déjà parlé plus haut (p. 108). Le baron de Heinecken, qui en a découvert un exemplaire incomplet de cinq planches (I, XVIII, XXXV, XLV et XLVIII), dans la bibliothèque de l'abbaye de Gottwic, ou Kettwein, en Autriche, estime qu'elle « surpasse pour son antiquité toutes les autres », ot il base son opinion sur ce que le dessin en est « plus gothique » et que les signatures sont « fort rudes ». Nous avons déjà démontré que, dans le cas présent, ces particularités constituent des arguments négatifs.
La notice sommaire donnée par Heinecken , qui se borne à transcrire, et encore pas toujours avec exactitude, les premiers mots d'une légende de chaque planche, ne permet de rien dire de concluant sur cette édition.
L'article qui lui a été consacré parHeller 1 , tout en laissant beaucoup à désirer, est un peu plus satisfaisant. Heller, qui adopte pour les autres éditions le classement de Heinecken, place celle-ci comme troisième, et fait reculer d'un rang respectivement les suivantes. Le point essentiel qui résulte de sa description est que l'exemplaire de Gottwic appartient à une édition qui se rapproche le plus de la première édition de Heinecken pour la composition des sujets.
Sotheby, ignorant l'existence de l'article de Heller, n'a fait que transcrire celui de Heinecken.
M. T. 0. Weigel possédait un exemplaire de l'Apocalypse xylographique, qu'on a présentée dans le catalogue de la vente do sa collection (n° 253) comme étant d'une édition antérieure à la première d'Heinecken. Elle avait été décrite tout au long dans le grand cataloguo descriptif do cette collection célèbre, rédigé en commun par
!. GnekùMt der Holttchnridtkwut; B.mher f , \m, în-8; pp. 342-JÏ6.
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M. T. 0. Weigel et le docleur Zcstermann et intitulé : Les Origines de l'uiiprimerie* . Au début de l'article, on y affirme que, malgré toutes les apparences, cet exemplaire n'est pas de la même édition que celui de Gottwic, et, se fondant sur quelques méprises d'Heller, on a cité, à titre de preuves à l'appui, quelques différences insignifiantes et illusoires entre les deux exemplaires ; dans la conclusion du même article, on a abandonné cette thèse, pour exprimer l'opinion qu'une confrontation de ces deux volumes établirait probablement qu'ils sont parfaitement identiques, ce qui est en effet exact. Dans lo catalogue de vente qui n'est, comme on l'a déclaré, qu'un abrégé du grand ouvrage, on a cru devoir s'en tenir à la première hypothèse, ce qui a eu pour effet d'induire le lecteur en erreur.
L'exemplaire Weigel, bien complet, non contre-collé, mais colorié et un peu rogné, a été acquis, en 1872, au prix de 3,310 thalers (12,412 fr. 50 c), pour le Musée Britannique.
La description qui en avait été faite nous permettra de rectifier et de compléter les légendes rapportés par Heinecken.
Lo format, le nombre de feuillets et la nature du tirage de cette édition sont les mêmes que dans les deux précédentes. La différence extérieure la plus caractéristique consiste dans les signatures, pour lesquelles on a employé également des lettres gothiques majuscules. Kilos n'apparaissent plus de deux en deux planches, mais chacune en est pourvue. L'alphabet ayant été épuisé pour la moitié du livre, l'autre porte deux mômes lettres réunies à chaque planche. En voici d'ailleurs la table avec les premiers mots des légendes des figures du haut :
Pl. 1, sign. ,31. Conuersi ab ydolù (et non ytolhï). . .
— 2 — %. Trahamus Ioh'ez. . .
— 3 — € Q'V rides scribe . . Per has • vij • eccas. _ 4 — J5. p se pie m lampades. . .
— 5 — <5. (S)Anctus ioh'es fiebat. . .
— 0 — S. Apr.rcio pmi sigilli. . .
— 7 — (&. Apcio iercij sigilli. . .
— 8 — j§. Apercio Quinli sigilli. . .
I . Die Anf*n 9 e itr Druckerkumt; Leipri», 66; U II, pp. 82-90.
sipn.
Vidi qluor angelos
jft. Avcio Septimi sigilli. . .
%. Primas Angélus. . . Et facta est grande . .
JH. Qrtus angélus. . . Pcussa ê tertia. . .
"U. Angélus abadon. . .
©. Caude equorum. . .
|». El leuavit angélus manu. . .
<Û. Et iacebûnt corpa. . .
H. Hic sedit (sic) antijcfjus. . .
S$. P septitnû angelïï. . .
(par erreur). Et ecce draco. . . Mulier amicta
sole. . .
H. If une facta est salas. . .
,3t. Date s't mulieri. . .
tû. ïratus est draco. . .
J*. Draco ? dyabolus. . . Et dédit itli draco. . .
2i2i. i? hanc beslià. . .
Î3Î3. Et vidi alià bestià. . .
Et scd'us angl'us efl\tdit
&&. Et qrtus angeVs effudit. . .
£",€. Et sexlus angl's efftidit. . .
JHJtl. Et septim' angl's. . .
UU. Et uenit vnus de vij angVis. . .
Et post ha (sic) vidi. . .
Et cox dethrono (sic). . .
<Û©. Et duit m scribe. . .
HH. Et vidi vnû angelu. . .
&S>. Et apprehensa est bestia. . .
Et vidi sedest (sic). . .
Et di/abl's q seducebat eos. . .
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Pl. 44, sign. XX. Et ego ioh's vidi. . .
— 45 — Et ohdit (sic) in flutuu. . .
— 46 — A&. Et dûb m designis. . .
— 47 — S/uttus Au»' wftdi. . .
— 48 — 33- SCûs ioh'cs iacentibJ morluis.
A la vente de la bibliothèque du chevalier de Bearzi (1855) a figuré une édition xylographique de l'Apocalypse, qui a été achetée au prix de 6,000 francs, somme fort élevée pour l'époque, par M. Pioche, banquier à Paris. M. Tross, rédacteur du catalogue de cette collection, a consacré à ce précieux volume la petite note qui suit (n° 1577) :
« Volume xylographique très ancien, imprimé en couleur bistre. Il est parfaitement complet, et contient 48 feuillets entièrement gravés en bois et coloriés à l'époque. Heinecken ne cite pas cette édition, qui est la puis ancienne de toutes. Les gravures sont très caractéristiques, et sont des monuments pour l'histoire de l'art au commencement du quinzième siècle. Outre le texte xylographique on latin, notre exemplaire a encore, sur 12 feuillets intercalés, un texte en allemand de l'époque. H commence : Hye hebt sich an das buch der haymlichn offenbarung sancti || Iohannis zu teusch wye das das dye geschrifft vn flgurn || in disem puch zu lateyn. . . »
Il est regrettable que le savant M. Tross ne nous ait pas dit en quoi celte édition diffère des autres et quels en sont les caractères les plus saillants. Nous ne nous arrêterons pas à l'opinion qu'il exprime qu'elle est la plus ancienne de toutes et que son exécution date du commencement du quinzième siècle : nous nous bornerons à rappeler que Sotheby, qui a pu avoir un calque de la première et de la dernière page de cot exemplaire, a déclaré ,(t. II, pp. 5O"-50') qu'il ost de la même édition que l'exemplaire de Gottwic. D'après nos renseignements, M. Pioche, en quittant la France, a cédé ce volume à M. Niel, et nous ignorons son sort ultérieur.
Sotheby a exprimé l'opinion que cette sixième édition dérive de notre cinquième ou première d'Heinccken ; le fac-similé de la première page, donné dans le grand ouvrage de M. Weigel, nous permet de constater qu'elle en est, pour les compositions, une copie assez
servile. L*iconophile allemand qui, dans sa longue notice, a étudié parallèlement ces deux éditions, n'a trouvé que des différences insignifiantes dans les sujets des planches. Chose caractéristique! les blasons sont partout les mêmes, notamment ceux de la planche XIX. Il n'y a que les légendes qui varient sensiblement, pour les abréviations, la disposition des lignes et la division des mots. Le graveur y a corrigé quelques erreurs parmi celles dont le tailleur do l'édition précédente s'est rendu coupable, mais en revanche il en a commis de nouvelles.
M. Weigel place l'exécution de cette édition vers 1460, et lui assigne pour patrie Nuremberg. D'après la chronologie de Sotheby, elle serait un peu postérieure à cette date.
Édition douteuse.
La célèbre bibliothèque delà maison Spencer possède le bois original de la seconde planche des Apocalypses xylographiques, appartenant à une édition inconnue, si toutefois elle a jamais existé. Il serait, en effet, bien extraordinaire qu'on n'en n'eût pas conservé un seul exemplaire, • pas même un feuillet isolé : ce qui nous porte à croire qu'il ne faut voir là qu'un essai qui n'eut pas de suite. Des épreuves de ce bois ont été tirées à plusieurs reprises, entre autres pour la Bibliotheca Spenceriana de Dibdin (t. I ,r ), et pour l'ouvrage de Sotheby (t. II, p. 50").
Cette planche est une copie très fidèle de celle de notre quatrième édition, y compris les légendes, tracées avec moins de fermeté. Celle du haut porte : Trahamus iokânc ad pfectù. . .; celle du bas: S" ioh'es româ mittiV . . Ce qui est à remarquer, c'est que les deux sujets n'y sont pas séparés simplement par une ligne de démarcation horizontale, mais qu'ils constituent deux tableaux indépendants, encadrés individuellement et isolés par un blanc assez large.
Dibdin place l'exécution de cette planche entre 1420 et 1430, mais d'après la date assignée par Sotheby à la quatrième édition (voir cidessus, p. 138), elle serait de beaucoup postérieure.
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Nous nous sommes étendu sur cette xylographie, en raison des problèmes qu'elle soulève et aussi parce que ce sujet n'a jamais été présenté d'une manière aussi complète. Nous avons pu rectifier les erreurs assez nombreuses de nos prédécesseurs, ajouter do nouvelles et importantes remarques et arranger nos descriptions de telle sorte que, désormais, en nous prenant pour guide, on saura aisément à quelle édition appartient un feuillet isolé quelconque de V Apocalypse.
En terminant, il ne nous reste qu'à constater qu'il n'a été fait de cet ouvrage aucune édition typographique, ni même aucune imitation. La lacune est complète entre la dernière édition de l'Apocalypse et l'œuvre magistrale d'Albert Durer (1498).
HISTORIA BEATjE MARLE VIRGINIS (le cantiqub des cantiques)
Cet ouvrage xylographique, désigné sous le titre de : Historia seu Providentia B. Virginis Mariœ ex Cantico Canticorum, offre une suite de trente-deux images allégoriques où la Vierge est représentée comme symbole de l'Église chrétienne. L'allégorie et le texte explicatif ont été empruntés au célèbre poème biblique attribué au roi Salomon, d'où le nom vulgaire de Cantique des cantiques, sous lequel cette xylographie est connue communément. C'est encore une de celles qui ont suscité le plus de controverses, et certaines questions litigieuses qu'elle soulève no recevront probablement jamais une solution irréfutable.
Hcinecken l'a traitée avec dédain, en l'appelant non seulement «l'ouvrage le plus gothique de tous les autres», ce qui est absolument contraire à la vérité, mais en disant qu'il est « si informe qu'il n'en peut résulter aucune gloire à l'artiste qui l'a produit », jugement qui est loin de faire honneur à son discernement artistique. Aussi la critique a-t-elle cassé, de la manière la plus formelle, son verdict superficiel, en proclamant que le Cantique des cantiques est un chefd'œuvre. Déjà Zani, au commencement de ce siècle, l'a jugé supérieur au Spéculum humanœ salcationis, ce qui n'est pas peu dire, louant surtout la sveltesse des figures, l'ordonnance de la composition et la Anesse de la taille. Un éminent iconophile anglais, Ottley, admire lalégèreté et la grâce de ces estampes et en appelle le graveur le Parmesan de VEcole flamande. Renouvier donne une adhésion complète à ces éloges en ajoutant que « la disposition des groupes est d'autant plus louable qu'elle s'éloigne des thèmes ordinaires dont l'artiste trouvait tant d'exemples dans l'iconographie vulgaire peinte et sculptée ». « Le sujet, dit-il, est ici vraiment neuf et traité de main de maître; les costumes, fort simples, y ont une élégance rare ». Passavant exprime aussi l'opinion que « les compositions, dessinées d'une main très exercée, sont finement gravées sur bois». Sotheby déclare que non
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seulement c'est une œuvre d'art d'un grand mérite, mais qu'au point de vue historique (on verra plus loin pourquoi) c'est la plus intéressante de toutes les productions xylographiques. Sous le rapport de la valeur artistique, il n'y a donc rien de nouveau à dire à cet égard, sauf à répéter que c'est un chef-d'œuvre incontestable.
En ce qui touche à l'origine de cette œuvre d'art, Heinecken seul l'attribue à l'Allemagne, sans s'en montrer fier cependant, car il trouve qu'elle ne fait nullement honneur à ses compatriotes. Plusieurs bibliographes du siècle dernier la donnent à Laurent Coster. Zani ne s'est point prononcé, mais Ottley n'a point hésité à y voir la main d'un artiste des Pays-Bas. L'empreinte de l'école de Van Eyck y est en ofTcthors de discussion. Renouvier a constaté que les costumes des femmes, qui portent, par-dessus la robe à plis de corps, le surcot échancré sous l'aisselle et laissant voir la tournure des hanches, sont ceux qui étaient de mode à la cour de Bourgogne. On est généralement d'accord pour lui assigner, comme date d'exécution, la première moitié du xv* siècle. Sotheby ne fait pas remonter au delà de 1445 la confection du modèle original. Passavant, au contraire, émet l'opinion que « les figures très allongées rappellent l'école qui florissait à Harlem sous Dirk Steuerbout », et il en attribue l'exécution au même maître que celui qui a fait Y Alphabet figuré daté do 1464 (au Musée britannique et à Baie), concluant de là que le Cantique des cantiques appartient à la même époque. Nous laissons à d'autres le soin de prouver s'il a raison ou non.
Mais ce qui divise le plus les iconographes, c'est la détermination du nombre d'éditions de cette xylographie, et la question de savoir dans quel ordre elles ont vu le jour. Elles sont toutes du même format in-folio et comptent seize feuillets imprimés d'un seul côté, au frotton, d'abord à l'encre grise, ensuite à l'encre noire. Chaque planche offre deux sujets en largeur, entourés d'une simple bordure, sans aucune marque ni signature. L'imposition est probablement par cahiers de quatre pages, sans qu'on puisse la déterminer sûrement, faute d'exemplaires brochés.
Scriverius d'abord, et Dibdin ensuite, ont cru, eu égard à la finesse de la taille, que les planches du Cantique des cantiques ont été gravées sur métal, sur de 1'étain disait le premier. Leur opinion n'a
pas prévalu, et les cassures traversant des planches entières prouvent assez qu'elles ont été gravées sur bois. Ottley a démontré, en plus, grâce à ces mêmes cassures, que ces planches ont été exécutées deux par deux, soit quatre sujets à la fois, sur un même bloc de bois.
Heinecken, qui n'a vu que quatre exemplaires de cette œuvre (si toutefois il a vu celui de la Bodléienne d'Oxford et celui de Verdussen, d'Anvers), n'a reconnu que deux éditions bien distinctes. La première se distinguerait, selon lui, d'abord par l'absence de tout titre, ensuite par la faute viro au lieu de vino dans la légende de la première planche, enfin, par des particularités telles que la présence de deux brebis seulement à îa douzième planche, et de quatorze roses à la quatorzième. La seconde (dont il n'a vu que l'exemplaire défectueux de Harlem), aurait pour signes distinctifs un titre en bas allemand ajouté au haut de la première planche, la correction vino au lieu de viro dans la première légende, trois brebis à la douzième planche, et dix-huit roses à la quatorzième. Heinecken veut bien reconnaître que cette édition a été faite en Hollande, ou plutôt aux Pays-Bas « d'après t original gravé en Allemagne ».
11 faut évidemment se montrer indulgent pour l'iconographe saxon de n'avoir rien dit de plus à ce sujet avec des moyens de contrôle aussi restreints, mais assurément il n'y a pas lieu de le glorifier, et, à plus forte raison, de rabaisser ses successeurs en iconographie, qui ont ou la possibilité et le mérite d'avoir mieux approfondi la question que leur devancier. C'est pourquoi on ne saurait prendre au sérieux le verdict, un peu fantaisiste, de l'auteur du Supplément au Manuel de Brunet. « Il y a, y lit-on, de cette xylographie plusieurs tirages (?) avec corrections et différences ; il y a de plus trois éditions bien distinctes. Heinecken, Sotheby, Weigel, se sont tout naturellement {1) trouvés en désaccord sur l'ordre à imposer à ces éditions et à ces tirages, c'est-à-dire que le premier ayant émis une opinion raisonnée, le second a dû, pour ne pas paraître copier, et pour dire quelque chose de nouveau, émettre un avis contraire, et le troisième et les autres ont procédé exactement de la même manière. Ce qu'il y a de plus clair dans tous ces classements arbitraires des xylographies, c'est qu'ils ne reposent sur aucune donnée scientifique et qu'ils sont toujours le
158 LIVRES XYLOGRAPHIQUES
résultat d'hypothèses, c'est-à-dire abandonnées à la fantaisie ou au sentiment du classiflcatcur. Les classera qui saura et qui osera!» Malgré cette restriction, l'auteur du Supplément au Manuel ébauche un système do classement particulier, ce qui m'encourage à oser aussi présenter le mien. Une étude imparfaite des trois exemplaires de la Bibliothèque nationale lui Ht commettre la faute de les considérer comme appartenant à trois éditions différentes, ce qui n'est pas. La première qui y est décrite est un second exemplaire de la troisième édition d'après Sotheby, mais tiré à l'encre noire et non plus à l'encre grise ; la Bibliothèque ne possède pas la seconde édition selon le classement de Sotheby.
On se trompe complètement quand on prétend qu'on ne saurait établir, sur aucune base scientifique, un classement rationnel des éditions de cette xylographie. Assurément l'absence de documents positifs ne permet pas de fixer l'ordre successif des éditions avec assez de précision pour convaincre les contradicteurs, mais l'état actuel des études iconographiques offre assez de points de repère et de comparaison, pour qu'on soit autorisé à présenter un classement par voie de déduction logique avec une certitude suffisante. C'est une argumentation par trop superficielle que celle de Heinecken et de ses partisans, en vertu de laquelle l'antériorité d'une édition serait prouvée péremptoirement, tantôt par la présence des fautes dans le texte, lorsque ces fautes n'existent pas dans une autre édition, tantôt par l'absence de certains détails de composition, quand on rencontre ailleurs des amplifications à cet égard. On peut remarquer que dans les productions xylographiques il n'y a jamais, dans une même œuvro, qu'un type unique de composition autour duquel se rangent soit des imitations plus ou moins variées, soit des copies plus ou moins fidèles. A cette époque, où la propriété littéraire et artistique n'était point garantie, toute œuvre à succès engendrait des plagiats ou des contrefaçons, et les auteurs de ces dernières ne se recrutaient pas assurément parmi l'élite d'artistes. H n'y a jamais eu, en somme, qu'un seul créateur, quand l'œuvre était originale, et qu'un adaptateur, lorsqu'elle dérivait d'un modèle manuscrit antérieur. Dans ce dernier cas, on a déjà vu, à propos de V Apocalypse, que la première édition xylographique ne peut être que celle qui se rapproche le plus du
modèle ; dans le premier, on ne peut assigner le premier rang qu'à celle qui offre le plus d'originalité.
En ce qui concerne le Cantique des cantiques qui nous occupe, l'identité de composition dans tous les exemplaires connus (les différences ne portant que sur des accessoires de peu d'importance) prouve qu'une seule édition constitue l'original, dont les autres ne sont que de simples copies, et du moment que nous nous trouvons en présence d'un chef-d'œuvre de conception et d'exécution, la première édition est celle qui est la plus parfaite sous tous les rapports. Le créateur d'une œuvre de si haute valeur était incontestablement un artiste supérieur à ses contrefacteurs serviles, de sorte que ces derniers n'avaient point à améliorer sa composition en y ajoutant un moulin, une brebis ou quelques arbres de plus, et certes ils ne s'en souciaient guère. Quand l'imitateur se sentait la force de faire mieux que l'auteur du premier modèle, il ne s'emparait que du sujet pour lui donner une forme artistique supérieure, comme cela a eu lieu pour VArs moriendi, et, dans ce cas, son but principal était de produire une nouvre d'art. Par contre, lorsqu'il s'agit d'un copiste, qui ne travaillait que dans un but mercantile, son unique but devait être de produire à peu de frais et sans doute à bon marché, de sorte que, loin de chercher à compliquer sa besogne, il se préoccupait plutôt de la simplifier, en retranchant beaucoup de détails (c'est ce que nous avons vu à propos de Y Apocalypse). N'oublions pas, en outre, que ces xylographies s'adressaient surtout aux classes peu aisées, au peuple; qu'elles s'écoulaient dans les foires et par l'entremise des colporteurs, et que, par conséquent, ce n'est pas une brebis ou quelques arbres de plus ou de moins qui pouvaient augmenter ou diminuer le chiffre de la vente. Pour ce qui touche au texte des légendes, il est clair que le créateur de l'œuvre, s'il n'était pas lui-même assez compétent dans cette matière, s'adressait à quelqu'un qui fût apte à les dessiner et graver avec soin, tandis que les vulgaires contrefacteurs, simples tailleurs en bois et dépourvus de toute instruction, étaient toujours exposés à commettre des erreurs, ne comprenant point le texte qu'ils copiaient.
De ce qui précède, il résulte que de toutes les éditions du Cantique des cantiques la première est celle qui offre le type le plus élégant, la composition la plus riche et le texte le plus correct. Le perspicace
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Ottley avait déjà exprimé l'opinion que la plus correcte devait être la première.
Nous avons vu plus haut que Heinecken n'a reconnu que deux éditions. Sotheby en décrit trois : la première, avec le mot correct cino à la première planche, et les deux autres avec la faute cù-o, dont Heinecken n'a connu qu'une. Quant aux exemplaires portant, en tète de la première planche, cette inscription en guise de titre : DU is die voersintcheit vâ Marié der mocT godes Eû is gehetê in laty Càtic (Ceci est la préfiguration de Marie, mère de Dieu, et appelée en latin cantique), inscription que Meerman et d'autres déclarent être en flamand, mais qui, selon Heinecken, est plutôt en bas allemand, et, d'après Brunet, en bas saxon, tous les iconographes de nos jours cstiments qu'ils ont été tirés sur les mêmes planches que l'édition avec le mot cino, dont ils ne constitueraient qu'une variante.
On a longuement disserté sur la question de savoir si les exemplaires de l'édition avec le mot vino, pourvus du titre, ont précédé ou suivi ceux sans le titre. Ottley a d'abord cru que ce titre n'était qu'une simple falsification, faite après coup, pour légitimer les prétentions delà ville de Harlem à l'honneur d'avoir été le berceau de l'imprimerie, mais ensuite il est revenu sur son opinion pour déclarer que ce titre a bel et bien été imprimé à l'époque même, et que les exemplaires de ce genre constituaient l'édition originale du Cantique des cantiques. Sotzmann', le D' Waagen 1 et M. Berjeau ont adhéré à cette opinion. Sotheby l'a partagée tout d'abord, pour la rejeter ensuite et soutenir que le titre a été ajouté postérieurement aux blocs de bois primitifs. Dans l'hypothèse de l'identité des planches employées pour le tirage de ces deux sortes d'exemplaires, Sotheby aurait absolument raison en vertu de ce fait matériel que deux planches, dans les deux exemplaires connus avec titre, ont une cassure longitudinale qui n'existe pas dans ceux sans aucun titre. Cependant la question est toute autre. Sotheby déclare avoir comparé page par page l'exemplaire avec le titre qui se trouve au Musée britannique avec celui dépourvu de ce titre et faisant partie de la bibliothèque de lord Spencer, sans être parvenu à constater
I. A elle* te Getekickte der Xylographie («Un» le HUloritches Tatchenbuch, deRaumer; Leipzig, IR37, pp. 449-599).
S. Tretuuret of art in Great Brilain, t. I (1854), p. 306.
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aucune autre différence entre les deux. J'ai comparé à mon tour l'exemplaire de la Bibliothèque nationale, le second connu de la même édition que celui de lord Spencer, avec le fac-similé publié par M. Berjeau de l'exemplaire du Musée Britannique avec le titre'. Cette reproduction n'étant pas scrupuleusement exacte, j'ai fait contrôler les points douteux sur l'original même, et il résulte de cet examen qu'il y a là non pas deux tirages faits à l'aide des mêmes planches, mais deux éditions distinctes dont l'une est la copie de l'autre. Les différences qu'elles offrent sont assez nombreuses et assez sensibles pour écarter tout doute à cet égard, et il y a lieu de s'étonner que Sotheby ne les ai pas remarquées. En ce qui touche le droit de priorité, il est clair que l'édition avec le titre est postérieure à celle qui n'en a pas, conformément aux exemples fournis par l'histoire de l'imprimerie.
Il existe donc, non pas trois, niais quatre éditions du Cantique des cantiques, dont deux avec le mot vino et deux avec la faute viro. Avant d'énumérer toutes les particularités distinctives qui les caractérisent, et d'une manière plus explicite qu'on ne l'a fait jusqu'à ce moment, je dois faire observer que l'ordre des planches de ces différentes éditions n'est pas toujours le même et qu'il vario selon les exemplaires, sans être en général conforme au récit biblique. Il est probable que ces transpositions sont du fait des relieurs, mais comme l'ordre primitif ne saurait être déterminé à défaut d'exemplaires brochés, je me conformerai, dans l'indication des planches, à celui observé dans l'exemplaire de la Bibliothèque nationale et qui est aussi celui de l'exemplaire avec titre du Musée Britannique. Cet ordre diffère légèrement de celui suivi par Heinecken, et il paraît être celui de l'impression, à en juger par la position des Hligranes dans l'exemplaire Scriverius.
Première édition.
Pl. I. Haut. Légende de gauche : 0$cul<'t r utc oscnlo oris mi q'a meliora sunt vbera tua vino. La barrikrk de rentrée du couvent est
1. Canticum cantieorum, reproduced in fac-iimile, from the Scriverius Copy in the Brttuh Muséum. With an historicat and bibliogrophkat Introduction, tnj J. Ph. Berjeau. London Trûboer, 1860. In-fol.
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Mi" xi B d'une clavette, et le montant (le droite est ombré de tailles horizontales.
Bas. Légende de gauchi? : Capul luTi ut carmeV. . . D'une plante, à droite, sort une branche plus élevée.
Pl. 11. Haut. Légende de gauche : Traite me post te currenï in odore sic) nngeloif tuolf. Le bout du rouleau, à gauche, touche au trait de la planche, et il y a une fleur entre le rouleau et la jeune suivante.
Bas. Légende de gauche : lùi diltûs [dilectus] me' loq'ï. . . Une plante est sous les pieds de la Vierge. Entre celle-ci et le Christ, au-dessous de l'arbre, il y a, à gauche, une touffe d'herbes, et, à droite, une grande plante a fleurs. Derrière le Christ, on voit d'abord une touffe d'herbes, et, au-dessus, dans le coin du bas, une grande plante fleurie.
Pl. 111. Haut. Légende de gauche : Qualis est dilectus (nus o ptdcherrtu uudierTi. Au, milieu, sur une montagne, il y a un moulin. Vers la droite, au-dessus de la main gauche de la Vierge, il y a deux arbres.
lias. Légende : Aduiro .sic, pour adiuro eus filte ihrm p capreas tcfuosqi (sic) càpoif. ne susdit-lis [sic) dilectaut meam. . . Il y a six arbres sur la montagne, dont un à deux rameaux.
Pl. IV. Haut. Légende de gauche : Erût cerba ^sic, pour rbei-a) tua sicul bntri rince odor oris lui sicut malorh punicorum (et non pomoi'UM, comme lit Sotheby . Derrière les ceps de vigne apparaît unarbre; sous les pieds du Christ on voit une plante, et une autre, à droite, près du bord.
Bas. Légende de gauche : Ortus conclusus est. . . Derrière le Christ, sur une petite éminence, il y a un arbre. Vers le milieu, à droite, on voit une grande plante d'où sortent quatre branches, et au-dessus de la fontaine, à gauche, se trouve une autre grande plante. Le Christ est en dehors de l'enceinte. Dans la légende du bas ou lit pfla.
Pl. V. Haut. Légende de gauche : DilecV me' m et ego ille (sic) ij pasitur 'sic; inf tglia. Une plante est derrière le Christ et une autre
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derrière la troisième des suivantes de la Vierge, et le rocher du fond de ce côté est anguleux. Au bas du premier rouleau, à gauche, il y a une pierre. Au-dessous du lis, dans le bas, il y a une fleur. Bas. Légende de gauche : Pulch'esut gene tue. . .
Pl. VI. Haut. Légende de gauche Que habitas in orlis amici auscultât : fac me audire voeë tua. Entre l'arbre et la Vierge il y a
DEUX GRANDES PLANTES. Au pied du Christ, Une PLANTE FLEURIE.
Bas. Légende de gauche : Quo abijt d'dectus tu'. . . Il y a onze roses sur la couverture du lit. Dans le coin du bas, à droite, on voit une plante.
Pl. VII. Haut. Légende de' gauche : Descl'di i ortû nucû. . . Au milieu d'un verger, entouré d'une haie, le Christ parle à la Vierge derrière laquelle il y a deux suivantes. Dans cet enclos, on voit quatre arbres chargés de fruits et un cinquième en dehors de la haie, à gauche. Le feuillage de l'arbre qui est à droite, sur le versant d'un monticule, touche au cadre. Dans le coin du bas, de ce côté, il y a une large plante fleurie.
Bas. Légende de gauche : Aperi î!î soror mea. . .Au pied du Christ, et derrière lui, il y a une plante.
Pl. VIII. Haut. Légende de gauche : Indica ni que diliyit aïa mea. . .Dans le fond, il y a cinq arbres dont deux sur le monticule de droite. Entre le Christ et la Vierge s'étend une rangée de pierres en avant de laquelle on voit trois brebis et une chèvre.
Bas. Légende de gauche : Anima mea liqfà est. . .
Pl. IX. Haut. Légende de gauche : Quis m det te frein meû il H'cnià te foras. Derrière la Vierge il y a une petite pierre ayant l'aspect d'un insecte.
Bas. Légende de gauche : Fauus distillàs labia tua mcl et lac. . .
Pl. X. Haut. Légende de gauche: Si dederit homo oêm subslâciû suà. . .
Bas. Légende de gauche : Que ê ista q ascendit de deserto. . . Le? arbres sont au nombre do neuf, dont trois garnissent le rocher, i droite.
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Pl. XI. Haut. Légende de gauche : Eccc dilecto meo et ad me côitersiq iliï. Derrière la Vierge il y a une plante. Le paysage offre quatorze arbres; celui placé derrière le Christ est à deux rameaux.
Bas. Légende supérieure : Qui pulchrc (sic) sV gress' tue. . . Le paysage est garni de dix arbres, dont plusieurs à deux rameaux.
Pl. XII. Haut. Légende de gauche : Dilecte mj egrediaut in agrû. . . A l'extrême gauche il y a. dans le mur, une petite ouverture ronde.
Bas. Légende : Facicut ^sic) mirre. . . Par l'ouverture qui se trouve derrière la femme, à gauche, on voit deux plantes.
Pl. XIII. Haut. Légende de gauche : Surgà et circuibo ciuitalê p vicos et plaleas. . . Les tours rondes, sur le premier plan, ont chacune une ouverture circulaire. La tête du cheval du cavalier portant Técu A Vaigle est hien visible. Le dallage de la chambre de la Vierge est en mosaïque. Sur le terrain de devant il y a quelques traces d'herbes.
Bas. Légende de gauche : Comedite amici et bibile. . . Le banc sur lequel les personnages sont assis est à dossier garni d'une frise sculptée fleuronnée. Le pilier, à droite, n'est pas ombré.
Pl. XIV. Haut. Légende de gauche : Tola pulchra es arnica mea. . . Derrière le Christ on voit une plante, et de l'herbe dans le pli du terrain qui occupe le coin gauche. Dans la chambre, le rideau à droite est placé en guise de hamac. Dix-huit roses sont rangées sur le lit.
Bas. Légende de gauche : Ecce pulchra es arnica mea. . . A droite, au-dessus du lit, un rideau plié ; la tête du lit est sculptée; il y a dix-sept roses sur la couverture.
Pl. XV. Haut. Légende de gauche : Mille clypei pendèt ex ea omis annalura forciû. Derrière l'ange, sous le rouleau, on voit une grande plante a fleurs, et une autre entre la Vierge et l'ange, au bas de la tour. Le bout du rouleau, au bas, à droite, est écarté du trait de la planche.
Bas. Légende de gauche : Ego donnio et cor meïi eigilat. Dans le bas il n'y a qu'uN seul rang de carreaux. Le bois du lit est très apparent.
Pl. XVI. Haut. Légende de gauche : Pone me vt signaculû sup cor tuum. L'ombre portée des vêtements sur le parquet est indiquée devant le Christ et derrière les femmes.
Bas. Légende de gauche : Spîs eV vt lyban' (sic) electiis. . . Entre le Christ et la Vierge il y a une plante. Le paysage est orné de cinq arbres, dont quatre sur le rocher à gauche.
On no connaît de cette édition que deux exemplaires : celui de la bibliothèque de lord Spencer, décrit par Sotheby qui en a donné un fac-similé de la première page, et celui de notre Bibliothèque nationale, bien plus beau et d'un tirage antérieur ; il provient de Gaignat(351 livres 19 sous) et de Mac-Carthy (15(50 francs) ; le filigrane du papier est une Ancre surmontée d'une ligne blanche (haut., 256 millim. ; larg., 125). Ils sont contre-collés, mais non coloriés. M. Pilinski vient de publier un excellent fac-similé de cet exemplaire 1 .
D'après Sotheby, le D r Kloss, à Francfort, possédait un exemplaire de cette édition, mais incomplet de six pages.
C'est à tort que M. Deschamps (Supplément au Manuel du libraire) dit qu'un exemplaire do cette édition a figuré dans la vente Weigcl. Il possédait YHistoria Beatœ Mariœ Virginia, mais cet ouvrage n'était autre que le Defensorium dont nous aurons l'occasion de parler plus loin.
Deuxième édition (avec titre).
Nous plaçons ici l'édition portant en tête le titre en flamand ou en bas-saxon que nous avons rapporté plus haut. Il n'est pas possible de lui assigner sûrement un rang chronologique par rapport aux deux éditions qui vont suivre, mais il est probable qu'elle est la deuxième en date.
1. M. Adam Pilinski a entrepris, arec le concoure de son fils, de reproduire en fac-similé loules le* xylographies qui offrent un intérêt réel. Celle publication, portant le litre général de Monuments de ta xylofjrnphit, a commencé cette année et se poursuit activement. Parmi les xylographies déjà décrite* dans no» feuilles précédentes et qui Tiennent de paraître, figurent : CAn Moriewîi, exemplaire ayant appartenu à M. Didot, probablement nnique, et aussi la septième édition de Heinecken; la Bible de* Pauvret, première édition d'après Heinecken ; V Apocalypse, première édition de Heinecken. Ces reproductions, faites sur les exemplaires de la Bibliothèque nationale, se distinguent, comme tous les travaux du même artiste, par une rare exactitude, et elles peuvent, pour les études, tenir lieu des originaux. Le tirage est limité à 100 exemplaires. (Paris, place de la Sorbonne, *.)
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J'ai déjà dit qu'on no saurait la considérer comme provenant d'un tirage fait sur les mêmes planches que l'édition précédente, thèse soutenue par Sothehy et acceptée de confiance par tout le monde : la reproduction donnée par M. Berjeau nous a révélé des différences assez tranchantes. C'est donc une copie, mais d'une fidélité telle qu'il faut une comparaison très attentive pour s'apercevoir qu'il n'y a pas identité absolue, de même qu'on l'a vu pour la deuxième édition de l'Apocalypse. Je regrette de n'avoir pas pu étudier parallèment les deux éditions sur les originaux mêmes, mais ils ne se trouvent réunis dans aucun établissement. La reproduction publiée par M. Berjeau n'est certes pas parfaite, c'est pourquoi je ne m'arrêterai pas à une foule de petites variantes qu'on y trouve, mais qui n'en sont peut-être pas en réalité. Je me bornerai à signaler celles qui sont incontestables.
Pl. I. Haut. La barrière n*a pas de clavette.
Pl. II. Haut. L'arbre qu'on voit dans le coin gauche supérieur a lk feuillage régulier Ai' sommet, et non plus une sorte de triangle noir provenant de l'empâtement du bois.
Pl. VII. Haut. Le feuillage de l'arbre placé sur le monticule, à droite, ne touche pas au trait carré de la planche.
Pl. VIII. Haut. Il y a quatre touffes d'herbe sur le terrain du second plan, entre la Vierge et les deux suivantes, tandis que cette place est blanche dans l'édition ci-dessus.
On ne connaît non plus de cette édition que deux exemplaires : l'un, incomplet de sept planches, est conservé à la bibliothèque de l'hôtel de ville de Harlem ( flligrano du papier : Tète de bœuf surmontée d'une ligne verticale, terminée au bout par un sautoir); l'autre, non colorié, ayant successivement appartenu à Pierre Scriverius, au comte Rendorp, à Heber (acheté 31 1. 10 sh., en 1823), et enfin aux libraires Payne et Foss qui l'ont 'payé 25 1. seulement en 1835, et l'ont revendu au Musée Britannique. Sotheby en a donné les fac-similés de la première et de la dernière page. Le filigrane du papier de cet exemplaire, mais à huit pages seulement, est un Unicornc ; les autres n'en portent aucun.
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Troisième édition.
Sotheby s'est contredit clans son ouvrage an sujet de celle des éditions à laquelle il faut assigner le second rang. Dans le premier volume (page 78}, il accorde cette place aux exemplaires pareils à celui de la bibliothèque Bodléienno d'Oxford, mais quelques pages plus loin, de même que dans l'index do ce volume, et au troisième volume (p. 108), il la revendique pour l'exemplaire Cracherode du Musre Britannique. C'était là son opinion définitive, car il l'a maintenue dans un opuscule publié en 1859 et consacré spécialement à la classification des monuments xylographiques de la Bibliothèque nationale. Nous devons déclarer que cette fois-ci l'iconographe anglais s'est complètement trompé et que son examen n'a pas été sérieux. Il est facile d'acquérir cette certitude à notre grand établissement national, en comparant entre eux les admirables exemplaires non coloriés de la première édition et de la prétendue troisième avec les fac-similés des trois planches de l'exemplaire Cracherode données par Sotheby, et cette comparaison ne peut être faite dans aucune autre bibliothèque, ces deux éditions ne se trouvant réunies nulle part ailleurs. On arrive rapidement à constater que l'édition classée par Sotheby au dernier rang- est d'abord, au point de vue de l'art, de beaucoup supérieure à celle représentée par l'exemplaire Cracherode, et qu'ensuite elle dérive directement de la premièreédition, dont elle est une copie assez fidèle, modifiée ou simplifiée dans beaucoup de détails, tandis que l'édition qualifiée de seconde ne doit rien à l'original, et n'est qu'une copie do seconde main, faite sur la précédente et confinant déjà à l'imagerie.
Voici les principales différences qui distinguent cette édition de la première :
Pl. I. Haut. Dans la légende do gauche, le mot vino a été estropié en vmo. La barrière de l'entrée du couvent n'a pas de clavette, et le montant de droite n'est pas ombré.
Bas. La plante placée à droite n'offre pas de branche plus élevée. Dans la légende de droite, on lit : ih:rm, au lieu de ilirVm.
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Pl. II. Haut. Le bout du rouleau à gauche ne touche pas au trait de la planche, et la plante fleurie qu'on voyait entre ce rouleau et la jeune suivante a été* remplacée par une touffe d'herbes.
Bas. La plante qui était sous les pieds de la Vierge y est toujours. Celle qui figure à gauche du Christ n'a plus de fleurs. Derrière le Christ, au lieu d'une grande plante fleurie occupant le coin entier, on ne voit qu'une touffe d'herbes.
Pl. III. Haut. Il n'y a point de moulin sur la montagne, et il n'y a qu'uN arbre au-dessus de la main de la Vierge. Bas. Il n'y a que quatre arbres sur la montagne.
Pl. IV. Haut. Il n'y a pas d'arbre derrière les ceps de vigne, ni de plante sous les pieds du Christ, de même qu'à l'extrême droite, près du bord.
Bas. Il n'y a pas d'arbre derrière le Christ, ni de grandes plantes à droite de la fontaine, près du phylactère, ni à gauche de la fontaine, au-dessus de la vasque. Le premier plan à gauche est modifié, et le mur est continué de manière que le Christ se trouve en dedans de l'enceinte.
Pl. V. Haut. Il n'y a de plante ni derrière le Christ, ni derrière la dernière femme à droite, et le rocher du fond, de ce côté, est arrondi. La pierre qui était au bas du premier rouleau a été remplacée par une touffe d'herbes.
Pl. VI. Haut. Il n'y a pas de plantes entre l'arbre et la Vierge, et la plante fleurie au pied du Christ a été remplacée par une touffe d'herbes.
Bas. Il n'y a pas de plante dans le coin droit, sous le phylactère, et on ne voit que neuf roses (au lieu de onze) sur la couverture du lit.
Pl. VII. Haut. Cette planche a été singulièrement simplifiée : on n'y voit plus ni verger, ni clôture ; le Christ s'entretient avec la Vierge au milieu d'un champ parsemé de touffes d'herbes. Il n'y a plus que deux arbres (au lieu de cinq), et les deux suivantes ont également été supprimées, de même que la plante fleurie du coin du bas, à droite.
Les rochers superposés, du même côté, ont aussi disparu, et ont été remplacés par un monticule uni, pointu.
Bas. Les plantes grasses, devant et derrière le Christ, ont été remplacées par des touffes d'herbes.
Pl. VIII. Haut. Il y a cinq arbres, comme dans la première édition, mais la rangée de pierres a été supprimée au milieu, et le troupeau ne compte plus que deux brbbis et uno chèvre.
Pl. IX. Haut. Il n't a pas de petite pierre derrière le Christ.
Pl. X. Bas. Il n'y a que sept arbres (au lieu de neuf). Le rocher à droite est plus rapproché du trait du cadre, contre lequel on voit une indication du troisième arbre.
Pl. XI. Haut. Il y a dix arbres (au lieu de quatorze); celui placé derrière le Christ est simple. La plante derrière la Vierge a été remplacée par une touffe d'herbes.
Bas. Le paysage n'offre que huit arbres (au lieu de dix).
Pl. XII. Haut. Il n'y a pas d'ouverture dans le mur à l'extrême gauche. La pierre derrière la Vierge a été remplacée par une touffe d'herbes.
Bas. On ne voit point de plantes derrièro la femme, à gauche.
Pl. XIII. Haut. Les tours rondes do l'enceinte fortifiée n'ont point d'ouvertures circulaires. La tête du cheval du second cavalier n'est point visible. Le dallage de la chambre de la Vierge n'est pas en mosaïque. Pas de traces d'herbes sur le devant.
Bas. La frise sculptée, fleuronnée, a été supprimée : la muraille est unie et partout ombrée de tailles horizontales.
Pl. XIV. Haut. La plante derrière le Christ a été remplacée par une touffe d'herbes. Le pli de terrain dans le coin gauche est blanc. Le rideau plié en guise de hamac n'existe plus : il n'y a que la draperie tout unie. Sur la couverture du lit on ne voit plus que quatorze roses (au lieu de dix-huit).
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Bas. Pas de ridrac pué au-dessus du lit, dont on ne voit pas non plus la tête. Les roses sur la couverture sont au nombre de seize (au lieu de dix-sept).
Pl. XV. Haut. La 'plante qui était à gauche entre le rouleau et le cadre n'existe plus. Celle placée derrière l'ange, sur le rouleau, n'a plus de fleurs; celle qui figurait en avant de l'ange a été remplacée par une touffe d'herbes.
Bas. Le bois de lii n'est plus visible, et il est remplacé par une seconde rangée de carreaux non ombrés.
Pl. XVI. Haut. Le dallage est blanc partout, sans ombre portée des vêtements des personnages. Le fût du pilier de droite manque entièrement.
Bas. Il n'y a que trois arbres {au lien de cinq). La plante entre la Vierge et le Christ diffère de celle de la première édition, de même que les rochers à gauche.
Aucun fac-similé de cette édition n'a encore été donné, et elle n'a jamais été suffisamment décrite, bien qu'on en connaisse plusieurs exemplaires. La Bibliothèque nationale en possède deux : l'un, imprimé à l'encre grise et au frotton, et revêtu d'une charmante reliure en maroquin vert, signée de Derôme (le filigrane du papier est tantôt un Croissant, tantôt une Fleur de houblon ; l'autre, lourdement imprimé à l'encre noire et au frotton, mais fort beau et très pur, relié en maroquin vert par Hamfln, le relieur de Loménie de Brienne (c'est sans doute par erreur que l'exemplaire décrit au numéro 3 du catalogue de Lair, et vendu 550 fr. en 1791 , est indiqué comme étant relié en maroquin rouge). L'auteur du Supplément au Manuel de Brunet a présenté ce second exemplaire, tiré à l'encre noire, comme appartenant a une édition indépendante; l'erreur provient de ce que, par inadvertance, il a pris la chèvre de la planche VIII pour une troisième brebis. La marque du papier de cet exemplaire est une grande Tète de bœuf surmontée d'une croix, sur le bois de laquelle s'enroule un serpent.
L'exemplaire dont se sont servis les écrivains anglais est celui de la bibliothèque Bodléienne d'Oxford, dont nous ignorons la provenance. 11 est colorié et on n'en connaît pas d'autre en Angleterre de cette
édition. Il a pour filigrane une Tête de bœuf, surmontée d'une ligne verticale, terminée en forme de croix, et, à deux pages, l'Agneau pascal entouré d'un cercle.
Heinecken affirme que celuf de Verdussen, d'Anvers (vendu 182 florins en 1776), était de la même édition, mais la chose n'est pas certaine et nous ne savons même pas où a passé cet exemplaire.
Sotheby assigne à cette édition la date approximative de 1460. Il croit qu'elle a vu le jour plutôt aux confins de l'Allemagne que dans les Pays-Bas ; nous sommes d'une opinion opposée
Quatrième édition.
Cette édition diffère peu de la précédente, dont elle est une copie, c'est pour cela qu'on les a confondues ensemble jusqu'à la démonstration faite par Sotheby. Nous avons dit ci-dessus pourquoi on no peut lui assigner que le dernier rang. La planche XV surtout fournit des arguments décisifs à cet égard. Tandis que, dans l'édition précédente, elle ne s'écarte de l'original que dans les accessoires de second ordre, il n'en est pas de même pour celle-ci, où visiblement elle ne procède plus de la première édition, mais seulement de la seconde, avec plus de simplifications encore, comme par exemple la suppression presque complète du pilier de droite dans la figure du bas.
Il ne nous est pas possible de signaler toutes les différences qui distinguent cette édition delà précédente, remarques qui seraient souvent peu intelligibles. Nous nous bornerons aux plus saillantes.
Pl. II. Bas. La plante qui était sous les pieds delà Vierge a disparu. La touffe d'herbes entre la Vierge et le Christ a été remplacée par une petite plante a fleurs, et, à sa droite, on a substitué à la plante fleurie une autre, à sept feuilies, mais sans fleurs. Derrière le Christ, au lieu de deux touffes d'herbes, on voit vers le milieu, une plante a feuilles étalées, avec deux tiges fleuries, et, au-dessous, uncTouFFE d'herbes.
Pl. IV. Bas. Dans la légende du bas, on lit: Pfla, au lieu de y/ta.
Pl. V. Haut. Au dessous du lis qui est au milieu il y a une touffe d'herbes à la place de la fleur.
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Pl. X. Bas. Le premier plan diffère sensiblement
Pl. XIII. Bas. Le pilier de droite est ombré.
Pl. XV. Haut. Entre le premier rouleau et le cadre, à gauche, il n'y a que des hachures, comme dans l'édition précédente, et la fleur n'y figure plus. La touffe d'herbes placée en avant de l'ange, près du bord, a été remplacée par une plante qui se trouve à gauche de la tour dont le bas a disparu dans un repli de terrain. Le bout du rouleau, dans le bas, à droite, est kngaok sous le trait du cadre.
Bas. La draperie du lit diffère. Le pilier de droite est à peine visible, et le fut de celui de gauche est difforme.
Pl. XVI. Haut. Il n'y a plus de pilier à l'extrémité droite. Bas. La plante entre le Christ et la Vierge a été remplacée par une touffe d'herbes. Une partie de rochers à gauche ont disparu.
On n'a encore cité de cette édition que l'exemplaire colorié, ayant appartenu au Rev. Cracherode, et conservé au Musée Britannique. Le filigrane du papier est tantôt une Téte de bœuf, semblable à celle de l'exemplaire de la bibliothèque d'Oxford, de l'édition précédente ; tantôt un P d'une forme particulière. Sotheby en a donné trois pages en facsimilé : la première, la deuxième et la quinzième. Il en place l'exécution vers 1450. Cette édition peut bien être de provenance germanique.
C'est aussi à l'une des deux dernières éditions qu'appartiennent les deux autres exemplaires signalés avec la faute viro à la première planche : T celui du comte Pertusati, relié avec une édition de la Bible des Pauvres, et qui est aujourd'hui à la bibliothèque Brera, à Milan; c'est d'après cet exemplaire qu'a été faite la première mention de cette xylographie, dans un périodique allemand intitulé Dos Merhwiïrdige Wien (Wien, 1727 ; in-4°, p. 110), et Heinecken a fait copier le fac-similé de la première page qui y avait été donné ; 2° l'exemplaire de Crevenna, d'Amsterdam (vendu 200 florins en 1789), dont nous ignorons la destinée.
On le voit, aucun exemplaire de ces deux éditions n'a passé en vente dans ce siècle, ce qui prouve l'extrême rareté de ce livre précieux.
Au début de cet article, nous avons dit que la présente xylographie offrait une allégorie où, à la fiancée biblique du poème attribué au roi Salomon, on a substitué la Vierge symbolisant l'Église chrétienne. Plusieurs iconographes, cependant, ont voulu attribuer à cette œuvre une portée plus grande, en soutenant que l'artiste dessinateur a eu pour but non pas de fournir un nouvcl.aliment aux tendances mystiques de son siècle, mais de présenter en images les luttes politico-religieuses qui préoccupaient ses contemporains. Ce qui a donné naissance à ces hypothèses, ce sont de nombreux écussons armoriés, qu'on voit sur quatre des planches du Cantique des Cantiques, et qui n'ont que faire là-dedans. Ainsi à la IV planche ils sont portés par quatre anges, en guise de bouclier, et par un seul à la VI* planche; un pape, deux cardinaux, un évèque et un guerrier en sont munis dans la première figure de la XIII* planche ; neuf écussons sont appendus au mur de la grande tour crénelée, dans la partie supérieure de la XV planche ; quatre autres sont tenus par des guerriers rangés près du Ht du bien-aimê dans la seconde figure de la même page. Les armoiries qui couvrent ces écussons ne sont nullement de fantaisie mais très réelles, et presque toutes différentes.
M. Chatto 1 a suggéré le premier que ces écussons impliquent une allusion directe au concile de Baie, qui élut, en 1439, au siège pontifical Amédée de Sacoie, sous le nom de Félix V, en opposition au pape Eugène IV, mais cette hypothèse ne s'appuie que sur une base bien fragile, rien que sur la présence, dans deux planches (IV et XV), d'un écusson ayant pour armoiries une croix, qui constitue aussi les armes de la maison de Sacoie.
Sotheby est allé beaucoup plus loin. Pour lui, le livre entier est une allégorie politique et historique relative aux divisions intestines de l'Église de Rome, et semble rappeler trois circonstances : 1° la querelle pour le pallium d'investiture, entre le pape Pascal II et l'empereur Henri V, de 1 1 il à 1 i 15 ; 2" l'hérésie hussite touchant la communion sous deux espèces, et le concile de Constance ^1 l 14-1 42 4) ; 3° le grand schisme d'Occident sous Urbain VI. terminé en 1419, sous Nicolas V» Il a exprimé l'opinion que l'idée de cette œuvre a probablement émané des Calixuns ou Hussites de Bohème. La figure du bas de la planche IV
A Treatise on UW Engravinfj; Loudon, «839; p
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;VI* chez Sotheby), représentant un jardin clos avec une fontaine, symboliserait l'Église au spirituel et au temporel. Les quatre anges qui gardent l'enceinte fortifiée, et qui sont armés de glaives et de boucliers armoriés, personnifieraient les protecteurs de la puissance temporelle des papes. Les armoiries seraient celles des principaux chefs du parti gibelin ou impérial : Faigle à deux tètes du premier bouclier désignerait l'empereur Sigismond, et la croix du quatrième écusson indiquerait Amédée, duc de Savoie, ensuite pape sous le nom de Félix V, qui avait pris parti contre les Hussites en 1422, à l'instigation de l'empereur. Sotheby n'interprète point les deux autres armoiries : une rose surmontée d'un chef dentelé, et un cherron.
La figure du bas de la planche VI (IV* chez Sotheby), où l'on voit la fiancée couchée dans un lit, impliquerait l'idée du schisme et de la jalousie entre l'Église romaine et les autres Églises chrétiennes. Les doux jeunes filles qui occupent le haut d'une tour crénelée, et dont l'une dirige une flèche sur la fiancée {Vous acez blessé mon cœur, ma so'ur! dit le texte), représenteraient les partisans de l'Kglise réformée; le bouclier de la seconde jeune fille, portant un lion rampant, désignerait le comte de Flandre ou de Brabant.
Le tonneau placé dans la figure XVIII (IX* planche), où il est question du vin, fait croire a Sotheby qu'il n'y est que par allusion à la communion sous deux espèces; la figure suivante lui semble, par contre, symboliser la communion sous une seule espèce. Cette figure oflrc la vue d'un intérieur aisé ; le feu brille dans la cheminée. Au centre du sujet est la fiancée, symbolisant l'Église. A sa droite, un homme et une femme, en costumes bourgeois, sont à genoux, sans doute par allusion au texte de la légende : « Quand un homme aurait donné toutes les richesses de sa maison pour le saint amour.... ». A sa gauche sont debout deux suivantes, deux filles de Jérusalem, dont l'une tient uue lampe allumée et l'autre un cruchon rempli d'eau qu'elle répand. Sotheby a pris le couple bourgeois pour un moine et une nonne prêts à recevoir la communion, et, malgré les avertissements du texte, il veut faire passer la lampe (« Ses lampes sont des lampes de feu et de flammes ») pour une boite contenant la sainte hostie, et l'eau de la cruche (« Les grandes eaux n'ont pu éteindre la charité [représentée par le feu de la cheminée» pour du vin consacré
La figure supérieure de la XIII* planche représente à gauche une chambre où la fiancée est couchée ; au-dessus, on aperçoit les murs de la cité mystique, défendus par un pape, deux cardinaux et un évéque portant chacun un glaive et un écusson armorié. La partie de droite offre une seconde scène du même sujet, ainsi expliqué parles légendes : « Je me lèverai, je ferai le tour de la ville, et je chercherai dans les rues et dans les places publiques celui qui est le bien-aimé de mon àme. — Les gardes qui font le tour de la ville m'ont rencontrée, ils m'ont frappée et blessée ; ceux qui gardent les murailles m'ont ôté mon manteau.» On y voit, en effet, deux soldats a cheval, dont l'un enlève le manteau de la Vierge couronnée ; le bouclier de l'autre porte pour armoiries une aigle à une tète. Pour Sotheby, cette composition n'est qu'une représentation allégorique de la grande querelle pour les investitures, commencée sous le papô Pascal II et terminée sous Calixte II, issu de la maison des ducs de Bourgogne, à laquelle ferait allusion une fleur de lis qu'on voit sur le bouclier tenu par le pape. Le lion de sable du bouclier du premier cardinal offrirait les armoiries de Robert, comte de Flandre. Sotheby n'interprète point les deux autres écussons. Le manteau que les soldats enlèvent à la Vierge couronnée serait le pallium d'investiture alors en contestation, et les soldats eux-mêmes représenteraient le parti impérial, personnifié par Yaigle des armoiries du bouclier, bien que cette aigle n'ait qu'une tète.
La figure du haut de la planche XV représente un château fort avec des tours, par allusion à ces mots du texte : « Votre cou est comme la tour (de David), qui est bâtie avec des boulevards ». Neuf écussons armoriés y sont appendus. Pour Sotheby cette forteresse symbolise la ville de Rome au pouvoir du parti gibelin, et les quatre écussons du haut désignent : l u celui avec une ècrevisse, le célèbre cardinal Nicolas de la Cusa, dont le nom allemand Krebs signifie ècrevisse; 2° celui avec un lion, le comte de Flandre; .T celui avec une croix, Amédée de Savoie; 4° celui avec une aigle à deux tètes, l'empereur d'Allema»ne.
Knfin, la figure du bas de la même planche, qui représente le lit où est couché le bien-aimé entouré de guerriers (« Voici le lit de Salomon environné de soixante hommes des plus vaillants »), offrirait, selon Sotheby, l'image de la réconciliation prochaine de l'Église. Le lion
i76 LIVRES X YLOGRAPH 1Q MES
rampant désignerait toujours le comte de Flandre , la fleur de lis, le duc Jean de Bourgogne, qui prit une part active au concile de Constance ; le fuselé, Guillaume, duc de Bavière, protecteur du concile de Baie ; la rose du quatrième écu, Richard, duc de Lancastre, ou même Henri V, roi d'Angleterre.
Dans son désir de systématiser, Sotheby a oublié que l'essence de toute allégorie est d'observer la double unité de temps et d'action, et il a chargé le même artiste des préoccupations politico-religieuses du début du quinzième siècle et de celles qui, remontant à trois siècles en arrière, étaient oubliées depuis longtemps. Toute cette démonstration, longue, pénible et mal assurée, ne saurait être prise en sérieuse considération. Il est bien possible que, conformément aux idées de la première moitié du quinzième siècle, date de l'exécution du Cantique des Cantiques, il s'y trouve quelques allusions aux événements religieux du temps, mais rien n'autorise à y voir d'un bout à l'autre toute une allégorie de caractère politique. On estime, avec plus de raison selon nous, que les écussons armoriés, ajoutés par le dessinateur sans aucune nécessité, sont ceux de la maison de Bourgogne et de la maison de Flandre, avec leurs principales alliances, ainsi que ceux de quelques villes importantes des Pays-Bas. Ainsi s'expliquerait la présence répétée de l'écu de Savoie, dont la maison s'est alliée plusieurs fois avec celle des ducs de Bourgogne, de même que le fuselé de Bavière ; les trois quinte feuilles sont les armes de la niais 3n de Vergy. Dans l'écu des comtes de Flandre figurent bien aussi : 1° Yaigle à une tête de la maison de Brandebourg; 2° les deux bars adossés de la maison de Bar; 3° la croix de Savoie; 4* les trois quinte feuilles des de Vergy. V aigle à deux tètes constituait les armes de plusieurs villes des Pays-Bas, notamment d'Anvers et d'Alost; les deux checrons sont les armes du Hainaut, Vècrecisse figurait dans celles de Condé, la fleur de lis est sur l'écu de l'Artois, le lion rampant sur l'écu de la Flandre, de la Hollande et de la Gueldrc, la croix pleine sur l'écu d'L'trecht. Enfin, les poissons, les quintefeuilles, les clefs en sautoir figuraient sur des écus des corporations de métiers des villes de Flandre.
En définitive, nous pensons, d'accord avec plusieurs iconographes, qu'il ne faut chercher dans cette xylographie qu'une tentative d'exposition graphique du sens mystiquet atribué au songe de Salomon par
saint Bonaventure, dont les idées faisaient alors autorité. On a constaté que, dans un de ses traités, le docteur séraphique applique à la Vierge Marie la plupart des versets du Cantique des Cantiques qu'on lit sur les banderoles de notre série d'images. Sotzmann, déjà cité, a remarqué que la première planche représente les moines d'un couvent se livrant aux travaux de la moisson, et en a conclu que l'idée de notre livro peut avoir été conçue dans un couvent des Franciscains. Or saint Bonaventure ayant été général de cet ordre, cette hypothèse peut ne pas être éloignée de la vérité.
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EXERCITItM SUPER PATER NOSTER (oraison dominicale)
C'est encore l'une des xylographies les plus importantes pour l'histoire des origines de la gravure sur hois. Il en existe trois éditions dont deux ont pour titre : Excrcitimn super pater noster. La Serna Santandcr, qui a décrit le premier ce livre extraordinairement rare ', n'a connu que la seconde édition ; la première a été signalée, mais point décrite, par Guichard, à la suite d'une nouvelle description de la seconde, où il s'est contenté de paraphraser ou de développer la notice de son devancier*. La troisième n'a été citée que vaguement.
Chacune d'elles compte dix feuillets de format petit in-folio, imprimés d'un seul coté, au frotton, la première avec de l'encre brune à la détrempe, la seconde et la troisième, à l'encre grise.
Première édition.
Elle n'est connue que par l'exemplaire de la Bibliothèque nationale colorié et incomplet de deux planches(la I re et la IX'). Sous cette première forme, c'est moins un livre xylographique qu'un recueil d'estampes destinées à illustrer un texte manuscrit. Les phylactères des planches ont été laissés en blanc, et dans l'exemplaire de Paris ils portent des inscriptions latines à la main, à l'encre rouge ; les personnages sont désignés en flamand. Au surplus, au bas de chaque planche, il y a un commentaire manuscrit dans cette dernière langue. Le filigrane du papier est l'Arbalète dans un cercle. La hauteur des planches est de 205 et leur largeur de 198 millim.
Le dessinateur a mis, dans son exposition graphique de l'Oraison dominicale, toute la somme possible d'allégorie, conformément aux idées du temps. 11 y fait intervenir deux personnages : un Frère qui demande à Dieu de lui apprendre à prier, et Y Oraison qui est chargée de cet enseignement. Us sont représentés sous des figures d'anges.
!. frictionnait? bibliographique du quinzième ht/,; Rruiclle*, |8*6; t. II, p. 412 40*. 2. HulMin du UUmphitr, IStn, |». I9Î-J01.
UHAISON DOMINICALE
Selon l'explication du commentateur, les ailes symbolisent la liberté spirituelle, la robe blanche signifie la pureté du cœur; les tablettes que l'Oraison porte à la ceinture offrent le symbole de l'attention que doit avoir celui qui prie. Presque toujours, on lui voit, soit sur la poitrine, soit sur l'épaule, un écusson ayant pour armes une croix.
Nous allons donner, pour la première fois, la description complète de cette première édition.
Pl. I. Prologue. Manque (se reporter à la description de la seconde édition).
PI. II. Prière a Dieu. Devant Dieu le père, assis sur un trône ii droite, on voit, à genoux, Jésus ayant derrière lui le Frère et l'Oraison, Sur l'une des banderoles : Pater noster qui es; sur l'autre : Petite cl accipietis.
Pl. III. Glorification de Dieu. Dieu le père est assis dans le indien sursoit trône; à droite, il y a trois anges le glorifiant; à gauche, la Vierge Marie debout présente à Dieu une couronne destinée à l'épouse de son fds, l'Église, agenouillée sur les marches du trône, la tète couronnée et nimbée. Derrière la Vierge, une femme nue symbolisant Vante fidèle. Au-dessous de ce groupe, le Frère et l'Oraison en prière. Le phylactère qui les accompagne porte : In relis meti/icê nom luu.
Pl. IV. Le Rkgne de Dieu. A droite est représenté le Purgatoire sous l'aspect d'un château fort, au-dessus duquel plane un ange : plusieurs pécheurs sont dans les flammes. Dans le haut, à gauche, Dieu le père, vu à mi-corps, dans un nuage; un ange lui présente une àme qu'il vient de délivrer. Le Frère et l'Oraison sont placés au-dessous d'eux, et le phylactère qui est au-dessus porte : Adneniat reynâ tua. Dans cette édition, l'Oraison n'a pas sur elle d'écusson armorié. Au premier plan, sur toute la largeur de la planche, s'étend le fleuve infernal où roulent trois cadavres : celui d'un païen, celui d'un juif et celui d'un mauvais chrétien, coiffé d'un chaperon en easqueiie.
Pl. V. Soumission a la volonté de Dieu. Dan* le haut, vers le milieu, Dieu apparaît à mi-corps dans un nuage. Au-dessous, sur un monticule, un bon chrétien debout, tourné vers Dieu, tient un calice.
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A droite, est un ange; à gaucho l'Oraison et le Frère, ayant au-dessus de leur tête un phylactère portant : Fiai volûlas tua sic t. Au premier plan, à gauche, un groupe de juifs; à droite, plusieurs païens; des calices brisés sont à leurs pieds. Au centre, deux mauvais chrétiens, coiffés de chaperons et vêti s de houfpelaxdes, tiennent des calices renversés. Il n'y a en tout que deux rouleaux avec inscriptions.
Pl. VI. Le Pain réel et le Pain spirituel. La Charité, représentée par une femme, est assise à une tahle dressée en biais et portant trois pains : le pain naturel, le pain de grâce et le pain de gloire. Trois hommes sont ses convives : un païen, un juif et un chrétien. Sur le devant de la table, on voit un guerrier a genoux, personnifiant la crainte de Dieu. Dans le haut, Dieu le père bénissant. A gauche, au premier plan, l'Oraison et le Frère agenouillés. Le seul phylactère qu'il y ait dans cette planche porte : Panent h coV da nobï.
Pl. VIL Rémission des péchés. Tout en haut, au centre, en voit Dieu le père à mi-corps. A gauche, dans une sorte de chapelle, Jésus- Christ est debout, tout nu, et de sa plaie le sang jaillit abondamment dans un bassin placé plus bas, vers le centre, où trois hommes puisent avec des calices, tandis que trois autres, agenouillés à côté, ont les leurs déjà remplis. Au-dessus de ce bassin, est une femme personnifiant la Charité. Tout en haut, à droite, on voit encore la Charité accompagnée de la Piété. L'Oraison et le Frère sont agenouillés à gauche, au premier plan. Un des quatre rouleaux porte : Dimille nob' débita nva.
Pl. VIII. Les Tentations. Trois femmes personnifiant les Péchés capitaux sont assises à une table abondamment garnie. La première, ayant un diadème pour attribut, représente la tentation diabolique, par l'orgueil et la vanité; la seconde symbolise la tentation charnelle, par la gourmandise et la luxure ; elle a un plat pour attribut; la troisième, personnifie la tentation mondaine, par la curiosité et l'avarice ; elle a pour attribut un sac d'argent. Toutes les trois sont coiffées de larges atours en formé" d'auvent. A l'extrémité gauche de la table, est assis un Frère désobéissant que la Mort saisit par l'épaule ; au-dessus on voit le diable emporter son âme. Tout en haut, à gauche, apparaît
Dieu le père. Au premier plan, du même coté, l'Oraison et le Frère à genoux. L'un des sept rouleaux porte : et ne nos indnca i temp\
M. Deschamps s'est trompé dans l'interprétation de cette planche {Supplément au Manuel du libraire, t.I, col. 471). Il y a vu une satire contre les moines (« l'artiste, dit-il, a voulu personnifier les vices monacaux »), tandis qu'au contraire cette suite a précisément eu pour but l'édification des jeunes Frères ; les figures allégoriques des péchés capitaux deviennent sous sa plume « trois vierges folles » ; il a pris le sac d'argent de l'une pour un hanap, et le diadème de l'autre pour un tambour de basque. Il suffisait cependant de bien regarder et de lire le commentaire de la seconde édition pour éviter de semblables méprises.
Pl. IX. L'Enfer. Manque (voir pour la description du sujet à la seconde édition).
Pl. X. Le Paradis. Il est représenté sous la forme d'un château fort, dans l'enceinte duquel on aperçoit du dehors une foule d'anges. Jésus reçoit à la porte un élu du ciel, la tète tonsurée, tenant à la main un calice ; il est présenté par un ange, derrière lequel se tient une femme personnifiant la Bonne Conscience. Tout en haut, Dieu le père contemple cette scène. Au bas, le bon ange emporte l'âme du Frère obéissant. Au premier plan, à gauche, l'Oraison et le Frère, à genoux; à droite, doux anges. Le rouleau porte : Amen.
Cette première ébauche est encore presque inconnue, n'ayant jamais été suffisamment décrite et aucun fac-similé n'en ayant été donné; c'est cependant incontestablement l'un des plus anciens monuments de la gravure sur bois. Selon Guichard, les planches de cette édition sont « plus grossières » que celle de la suivante qu'il déclare néanmoins être la copie de l'autre. Renouvier* dit que « le style en est hiératique et plutôt imagier qu'artiste », mais que « l'expression en est sérieuse >». « On ne peut y voir, ajoute-t-il, que l'œuvre d'un cartier, étranger même à la confection des caractères xylographiques. Quelle que soit la date relative des deux éditions, la supériorité du style parait
I. Histoire de rorifjïne et drt pi-ngrèi de la grmui-e dam /et Pays-Bas et en Allemagne. BruielK ISGO; p. 80 82.
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donner à l'une une priorité que l'archaïsme «lu travail fora il donner à l'autre. » Aucun de ces jugements do nous para il juste dans son intégralité. S'il ost permis de (jualiller, avec (ruichard, ces ligures do grossières, cotte épithète no saurait être appliquée qu'à leur taille. a l'iiiexpérioneo de l'outil. C'était assurément, à raison de sa destination, une «ouvre d'imagerie, dont l'auteur ne visait à aucun effet, se bornant aux contours dos personnages ol des objets, sans cherchera on accuser les formes au moyen dos hachures, ce qui no l'empêcha pas non seulement de leur «humer une expression sérieuse, mais mieux que cola : un caractère d'art élevé et de beaucoup supérieur à celui «le l'imitation à laquelle elle a servi «le modèle. La valeur de la composition se défaire suffisamment de la barbarie du rendu, qui do son c«*»té a l'avantage do nous conduire au berceau mémo de la xylographie. Nous ne saurions y voir, avec Renouvi<>r, réouvre d'un cartier, car il est clair qu'elle ne sort point dos mains d'un xylographo «le profession. L'introduction d'un Frère, qui est le pivot mémo de la composition, démontre assez que cotte suite d'images a été conçue et exécutée dans un courent et exclusivement pour l'édification des jeunes novices dans la vie monastique, et non pas à l'usage du grand public, comme tant d'autres xylographies. Son but était de mieux fixer dans l'esprit les préceptes d'un texte manuscrit qu'elle devait accompagner: d'où l'absence de tout texte gravé». Les courtes inscriptions à la main dans les places réservées en blanc sur les phylactères no devaient servir qu'a faciliter la compréhension du sons mystique dos figures.
Les costumes dos hommes et des femmes sont ceux dos étals de Bourgogne du commencement «lu «piinzième siècle ; le texte flamand qui accompagne l'exemplaire «le Paris apporte un témoignage de plus en faveur de l'origine flamande de cette œuvre. D'un autre c«*>té, l'exécution matérielle des planches se rapproche d'une manière frappante de celle de l'estampe du mus« : e de Bruxelles, représentant la Vierge entourée» de saintes et datée de LUS {Voir plus haut, p. :-$). Nous croyons donc «pi on ne saurait assigner à coite première ébauehe do l'interprétation graphique de l'Oraison dominicale une date postérieure à l'année 1 i?'» environ, ce qui la mettrait au premier rang dans la chronologie «les gravures sur bois connues.
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Deuxième Mit ion.
Otto édition est uno copie libre de la précédente. Les inscriptions dos rouleaux ne sont plus. manuscrites, mais gravées dans la planche, de même que les cinq lignes de texte latin imprimées au-dessus de chaque sujet, dont elles sont séparées par un filet. Le tout est enfermé dans un cadre. Dans l'exemplaire de la Hibliothèque nationale, les planches sont collées au dos d'une paraphrase latine manuscrite du Pater nos ter, formant onze pages et terminée par ces mots : Explicit expositio figurai™ super orationem dominicain.
Le dessinateur de cette édition, tout en suivant la précédente, en a souvent changé et amélioré l'ordonnance, amplifié les détails, rajeuni les costumes. Voici les traits principaux ou les différences les plus saillantes.
Pl. I. PnoLoot E. Au milieu d'une forêt, un Frère (le mot Frater est gravé sur son vêtement) est assis devant un couvent, attenant à une église, sur un banc de terre au pied d'un arbre. Il a un livre sur ses genoux, et, les yeux levés vers le ciel, il implore Dieu de lui apprendre à prier (Dhc docc me orare, dit l'inscription du phylactère qui part de sa main gauche). Devant lui se présente un ange personnifiant l'Oraison (U porte sur sa robe le mot Oracio), la tête surmontée d'uno croix, et ayant sur l'épaule droite un écusson chargé d'une croix. Il a pour mission d'enseigner au jeune Frère l'Oraison dominicale (le second phylactère porte : Veni docebo te pater noster). Une rivière coule autour du couvent. La première ligne du texte offro ce titre : Exerciciû super Pater noster.
Pl. IL Un troisième rouleau a été ajouté pour le Christ. L'intitulé du texte est : Pater noster qui es.
Pl. III. La femme nue symbolisant l'Ame fidèle tient un calice dans les mains. Le titre est : In celis sanctificetur nomen tuum.
Pl. IV. L'Oraison porte sur la poitrino l'écusson armorié. Le mauvais chrétien est coiffé d'un chapeau cylindrique, à bords de devant abattus. Le titre est : Adueniat regnum tuum.
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Pl. V. Elle a subi de grandes modifications dans les costumes. Les mauvais chrétiens ne sont plus vêtus de houppelandes, mais de justaucorps, et chaussés de souliers à la poulaine. Leurs vêtements sont couverts de taches. L'un est coiffé d'un chaperon entouré d'un bourrelet, avec les appendices passés sous le menton; la coiffe de l'autre est un chapeau cylindrique comme dans la planche précédente. Entre les deux on lit cette inscription : Ducam' in bonis dies nostros. Les phylactères sont au nombre de six, sans compter les tablettes avec inscriptions. Le titre est : Fiat vohtntas tua sicut in celo et in terra.
Pl. VI. La table est dressée parallèlement au trait de la planche. Les trois convives ont les mains jointes, et rien n'indique la présence parmi eux d'un juif et d'un païen, comme dans la première édition. Le guerrier symbolisant la Crainte de Dieu est debout, à l'extrême droite. Les rouleaux sont au nombre de six. Le titre est : Panem nostrum cotidianû da nobis hodie.
Pl. VIL Les coiffures des personnages sont différentes. Les rouleaux sont au nombre de six, sans compter les tablettes avec inscriptions. Le titre est : Et dimitte nobis débita nostra sicut et nos te.
Pl. VIII. Cette planche est tout aussi curieuse et aussi importante, pour déterminer l'âge de cette œuvre, que celle de la première édition, dont elle diffère complètement pour les costumes des trois femmes. Elles ne sont plus coiffées ici de largos atours, mais de hennins élevés. composés d'un bourrelet en pain fendu et d'un voile retombant par derrière. Leur vêtement est une cotardie entr'ouverte en pointe sur la poitrine, et à manches ajustées et collant au bras. Le titre est : Et ne nos inducas in temptacioné.
Pl. IX. Tout en haut, à gauche, Dieu le père apparaît dans un nuage. Au-dessous, l'Oraison et le Frère sont agenouillés sur un monticule. Le reste de la planche représente les supplices de l'enfer. Le lieu de damnation est figuré à droite paf un château fort, dont on voit l'intérieur par une large ouverture. Dans une cuve enveloppée de flammes, on voit pêle-mêle un pape, un cardinal, un évêque, etc. Au premier plan, une diablesse entraîne vers le bouilloir le Frère di'so-
béissant, enchaîné et tenu par deux autres dénions. Il tient à la main un calice renversé. Derrière eux est la Mauvaise Conscience, sous les traits d'une vieille femme tenant dans la main gauche un serpent. Les rouleaux sont au nombre de huit. Le titre est : Sed libéra nos a malo.
Pl. X. Le paradis est figuré par une église. Deux anges placés sur les tours sonnent de la trompette. A l'intérieur, au premier étage, on
VOit DES CARDINAUX et DES ÉVEQUES, et, plus bas, UN ANGE JOUANT DE
l'orgue. Les rouleaux sont au nombre de six. Le titre est : Amen.
L'exemplaire de la Bibliothèque nationale, encore le seul connu, est en parfait état et non colorié. Il provient, de même que celui de la première édition, de la bibliothèque de Joseph Brmens, imprimeurlibraire do Bruxelles, vendue en 1805. Le premier a été payé 1 fl. 8 sous, le second, 4 fl. 5 sous, soit ensemble environ 12 fr. C'était le bon temps! Le filigrane du papier est une Ancre. Les planches ont 181 millim. de hauteur et 192 millim. de largeur.
Sotheby, qui s'était d'abord contenté de reproduire la notice de Guichard (t. II, pp. 137-140), sans recourir à l'examen de l'original, y est revenu brièvement, dans son Mémorandum sur les xylographies de la Bibliothèque nationale, pour affirmer que cette édition est antérieure à celle sans texte et légendes imprimés. Cette thèse ne saurait être défendue. L'aspect seul de notre première édition suffit pour convaincre tout iconophile que c'est biqn à elle qu'appartient la première place, et l'étude comparée des costumes respectifs dans deux éditions apporte à cette opinion une preuve irréfragable. Tandis que la suite d'images sans texte offre peut-être un des premiers essais de la gravure sur bois, dans l'édition avec texte latin l'art est déjà assez avancé : le trait est accusé avec précision, les plis sont plus savants, les hachures jouent un rôle marqué. « En jugeant, par comparaison avec la précédente, dit Renouvier, le travail de cette édition latine, on y voit la main d'un artiste déjà capable d'expression, un tailleur de bois s'exerçant à l'imitation des dessins à la plume, et dont la gravure n'a pas même eu besoin d'enluminure pour produire quelque effet. »
Cette édition figure dans la série de reproductions des Monuments de la xylographie, exécutées par MM. Pilinski et fils.
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Kilo a sur tous les livres xérographiques cet avantage inappréciable qu'on peut en préciser la date et le lieu d'origine. On a remarqué, en effet, une parenté très étroite entre elle et les gravures qui ornent un manuscrit portant la date de l't-iO. Ce dernier volume, conservé à la Bibliothèque de Bruxelles, est célèbre aujourdïiui. Son existence n'a été révélée qu'en IH'M, par M. Goetbals mais on n'y lit pas plus d'attention qu'à l'article de Dumortier*. Ni Ottley. ni Guicbard, ni Sotbeby n'en eurent connaissance. Renouvier fut le premier :\ en pressentir et à en signaler l'importance, dans une notice assez détaillée 3 , qu'il compléta plus lard*, mais dont certaines remarques ne sont plus admissibles, depuis la découverte de nouveaux documents. Har/en'' et Passavant" eu ont tiré des conséquences d'une grande portée pour l'histoire de la gravure sur bois. Enfin, M. Alvin-lui a consacré d'abord une petite notice mais plus complète que les précédentes 7 , et ensuite une longue étude qui accompagne une excellente reproduction de toutes les planches de ce manuscrit fameux {Documents iconographiques et typographiques de la Bibliothèque royale de Bruxelles; Bruxelles, 1877; in-fol.). Grâce a cette dernière publication, toutes les questions soulevées par ce manuscrit peuvent être totalement résolues.
11 n'entre pas dans le pla"n de notre travail de reprendre à notre tour la description de ce précieux volume; nous nous bornerons îi consigner les points essentiels.
Le manuscrit en question est un traité mystique intitulé : le Verger spirituel (Spieit"uie Pomceium), où l'âme dé-vote est instruite dans la manière de s'exercer, à chaque heure du jour, dans des méditations pieuses. Douze pommiers y symbolisent les douze attributs divins. Dans le texte de ce traité sont intercalées douze gravures sur bois, imprimées à l'encre grise, d'un seul côté, sur des feuilles séparées, mais portant des numéros qui correspondent au chapitre en tète duquel elles sont
1. Lectures relatives il l'hulotte des sciences, des lettre* et de* art* en Belgique. Rruxelles 1S.TJ. 4 vol. in-8-.t. !«', p. 23.
2. Note! sur T imprimerie. (Bulletin de l'Académie royale de B'Igique, U VIII, 1841.)
II. Des Types et de* Manières ib-s maîtres gmreurs quinzième sièrle. Mi>u([H-llirr, IS."i1;
4. Histoire de l'origine et des progrès de la gravure, «tfj.» cU«V, p. "59-80.
Le Peintre-gmwur, t. I", pp. 112-113 i-t
"!. S<tr te Manusrnt intitulé: Spiritiiile Pomtrium, Bnucile*, 1^64. (KUr.itt il. s Bulletins de l'Académie roi/aie de Belgique, .l-'Uiirim- *.'ri«>, t. XVII.)
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collées. Une légende on vers léonins, gravée au bas de chaque planche, en paraphrase le sens mystique. La rubrique placée au bas de la préface est ainsi conçue (nous transclivons sans abréviations) : Editant est hoc spirifnale poineeiutn per hmiùle,n fratrem Henricum ex Pomerio, canonial n\ regularem in monasteria Marie Viridis Vallis. L'auteur do ce traité est Henri Pomerius (nom latinisé de Bogaert, ou Van den Bogaerdo, signifiant du Verger), chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin au prieuré de Groenendael, dans la forêt de Soignes, à deux lieues de Bruxelles. Né en 1 :1S2 . à Louvain, il mourut on l 'AV.), laissant de nombreux travaux ascétiques et mystiques. Le manuscrit du Spirifnale Pomerinm est un do ceux-là et c'est l'original même provenant du prieuré de Groenendael. Ce qui le rond particulièrement précieux, c'est cette date qu'on lit à la fin du traité : Explieit spiritnale pomerinm editnm anno dni M 0 CCCC XL" (1440), date répétée encoce après l'oraison finale : Erplirit, ut supra, spiritu.ale pomerinm edilma et completum anno dîù M° CCCC" XL".
Aucun doute n'étant permis à l'égard do l'authenticité de cette date de 1440, il est clair que les gravures qui font corps avec le texte, ayant été appliquées sur des places réservées, sont bien certainement contemporaines, et c'est en même temps la plus ancienne date qu'on ait rencontrée dans un livre xylographique.
Une fois ce point acquis, l'horizon s'élargit et s'éclaircit. Les facsimilés de cette oeuvre rapprochés de la seconde édition de YExercit'mm super Pater noster permettent do constater aisément la communauté de leur origine et la eontemporanéité de leur exécution. Les
gravures de l'une et de l'autre sont en effet d'une même main : c'est le mémo style du dessin, la même manière de tailler le bois, les mêmes caractères dans les légendes gravées. Bien mieux, l'écriture même du texte qui les accompagne est encore du même calligraphe. Ce qui confirme cette démonstration, c'est que le chanoine Henri Bogaert, auteflr du Spirifnale Pomerinm, est en même temps l'auteur du texte de YExercititun super Pater noster, ce qui résidto de la liste do ses ouvrages conservée dans un document authentique, écrit vers la fin du quinzième siècle par le chanoine Gilles Van der Hecken, et intitulé Gazophylacinm Sognianum, sire historia saera nemoris Sogniœ (Bibl. de Bruxelles). On y trouve jusqu'à cinq traités sur l'Oraison
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dominicale, dont l'un porto le titre de Figuralis exposilio super Orationem dominicain, le même précisément que celui de la paraphrase latine manuscrite qui accompagne l'exemplaire de la Bibliothèque nationale (voir plus haut). Il résulte également de l'identité d'écriture des deux volumes, que ce dernier exemplaire provient aussi de la bibliothèque du prieuré de Groenendael, et que probablement il a été exécuté aussi sous les yeux de l'auteur. Il en serait de même de l'exemplaire unique de la première édition avec texte flamand : M. Alvin affirme que c'est l'original même du traité de Bogaert, et que Sanderus, dans la Bibliothcca belgica manuscripta, signale ce livre comme étant encore présent sur les rayons de la bibliothèque de Groenendael en 1641.
La seconde édition de ï Exercitium super Pater noster ayant ainsi été exécutée à une date très voisine de 1440, les gravures de la première édition sont antérieures d'au moins vingt ans, sinon de beaucoup plus, ce qui, comme nous l'avons déjà dit, résulte mémo à priori du genre de costumes qui y sont reproduits. Et, à ce propos, il est bon do noter que quelques personnes ont cru voir, dans les deux mauvais chrétiens de la planche V de la seconde édition, Charles le Téméraire et Louis XI, le premier à cause de son costume bourguignon, le second à cause de son chapeau en forme de casquette. Les taches dont ils sont couverts feraient allusion aux longs démêlés de ces deux princes. Cette hypothèse, qui ne saurait même tenir devant la simple logique, tombe en présence de la date de cette œuvre. Les costumes mêmes sur lesquels on a voulu l'asseoir s'y opposent.
Reste à savoir à qui l'on doit l'exécution de ces xylographies. Rien ne prouve qu'elles aient été l'œuvre do l'auteur mémo du texte, comme le veulent plusieurs iconographes, mais il paraît incontestable qu'elles ont vu le jour dans le cloître même de Groenendael. Il suffit, en effet, de rappeler ce que nous avons dit plus haut, que l'idée des gravures de l'Oraison dominicale, complétant celle du traité mystique auquel elle servait d'illustration, est essentiellement d'origine monastique et tendant à un but spécial et restreint ; il est non moins important de remarquer que la première planche de la seconde édition du Pater noster représente un couvent situé au milieu d'une forêt, ce qui s'applique à merveille à l'un des trois prieurés de la
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magnifique forêt de Soignes, habités au quinzième siècle par les chanoines réguliers du même ordre, et plus particulièrement à celui de Groenendael, le plus important des trois. Les éléments nécessaires pour associer les arts du dessin aux lettres sacrées ne manquaient pas dans cette maison. Co couvent avait, en effet, été habité par les Frères de la vie commune qui se vouaient à la propagation des doctrines religieuses au moyen de livres, et les chanoines réguliers de Saint-Augustin procédaient directement d'eux. Au surplus, on a des preuves que de nombreux artistes venaient y faire retraite, entre autres les célèbres peintres Dirk Steuerbout et Hugo Vander Goes. On est donc autorisé à admettre que les travaux xylographiques dont il s'agit y ont été exécutés soit par des frères, soit avec le concours des artistes, hôtes du monastère. Il est présumable que les estampes qui constituent la conception originale du Pater noster étaient dues aux Frères de la vie commune, et que le prieur Henri Bogaert, les trouvant trop arriérées comme art, mais cependant utiles comme idée, les a fait redessiner et regraver avec l'adjonction d'un texte, pour en faire un livre plus régulier.
Deux feuillets anopistographes d'une Bible des Pauvres xylographique se trouvant reliés avec le Spirituale Pomerium, il ne serait pas impossible que celle-là eût aussi une même origine. En tout cas, il semble légitime de conclure de tout ce qui précède qu'il faudrait attribuer plus d'une des xylographies néerlandaises aux Frères delà vie commune et aux moines de la forêt de Soignes, comme certains iconographes l'ont supposé non sans raison.
Troisième édition.
Elle est tirée sur les mêmes planches que la seconde, avec l'addition, au bas de chaque page, de trois lignes de texte flamand gravé, dont les caractères sont identiques avec ceux du texte latin.
On n'en connaît que l'exemplaire conservé à la bibliothèque do la ville de Mous, incomplet des deux derniers feuillets.
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m: (iknkratiom: uirimi Dr rininmcvlêc Conception de Jdsus-Chrid .
Les Alitions de ce livre singulier étant dépourvues de titre, on lui on a appliqué plusieurs, et souvent erronés. Il a été désigne sous les dénominations suivantes : Historia lieata- Virginia Marin' ex Erangelislis et I'atribus excerpta et per figuras demonslrala; Defensorîum inciolat<e Heatw Mar'ue Virginis; Defensio immaculœ cunceptionis li. V. M.; — De Maria- Virginis intemerata generatione Christi. Il est essentiel de faire remarquer qu'il n'est nullement consacré à l'histoire de la saint»; Vierge et qu'il ne s'occupe point de son immaculée conception, ruais exclusivement de celle de Jésus- Christ.
Après avoir invoqué l'autorité de saint Amhroise, de saint Augustin, de saint Jérôme et de saint Grégoire, l'auteur du texte cherche à démontrer l'immaculée conception de Jésus-Christ par voie de comparaisons, les unes plus extraordinaires que les autres, puisées sans distinction aux sources sacrées et profanes. Parmi les auteurs qu'il cite en faveur de sa thèse, Job et E/échiel se trouvent à coté de Boèee et de Justin, saint Augustin fraternise avec Térence et Ovide, Albert le Grand donne la main à Tite-Live. saint Isidore va de pair avec Zoroastre, qui sont censés se prêter un appui mutuel. On y a juxtaposé*, sous forme de distiques latins, des sujets empruntés a l'histoire naturelle, à la mythologie, aux croyances chrétiennes et des arguments tirés des pères do l'Eglise, des poètes et des historiens pour affirmer la possibilité physique et morale d'une conception miraculeuse. I'our donner une idée de l'excentricité de h\ démonstration qu'on en prétend faire, il suffira de citer quelques exemples :
Si Cyrus >t fiiitcnhi mitrilns tinrd,
l'ut l'hrisliiHi jut'iiritlu Yn'j" mtl <j-ioi<nrt>
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Si Cyrus a pu être allaité par une chienne, pourquoi une jeune Vierge n'aurait-elle pu engendrer le Christ?;
Si oui strn:-i<mis sol eucubare valet
Cur veri m>U$ opcn Virgo non générant?
iSi le soleil l'ait (-clore des œufs d'autruche, pourquoi la Vierge n'aurait-elle pu engendrer par l'effet du vrai Soleil?)
Si socios Dyoïiiedis aves facto* appant,
Cur Hwkmptorem hominis Vi"jo non générant?
( S'il est constant que les compagnons de Diomèdc ont été changés eu oiseaux, pourquoi la Vierge n'aurait-elle pu engendrer le Rédempteur du genre humain ?,
Postérieurement, dans des éditions typographiques, un commentateur a trouvé bon d'appuyer ces arguments à l'aide de nouveaux exemples qui se valent. En rapportant que saint Augustin affirme la vérité do la métamorphose des compagnons de Diomèdc en oiseaux, il ajoute : « ce qui n'est pas plus merveilleux que ce que nous savons des abeilles et des scarabées qui naissent de la chair putréfiée des boeufs et des chevaux, ainsi que des scorpions qui sont engendrés par les éerevisses. >■
Ce livre est d'origine germanique et il en existe plusieurs éditions xylographiques et typographiques que nous allons passer en revue.
ÉDITIONS XYLOGRAI'IIIOTKS
Première édition.
Cette édition compte seize feuillets petit in-folio, imprimés d'un seul côté, au frotton, à l'encre brune. Les deux premières pages ont chacune deux figures qui représentent : saint Ambroise, saint Augustin, saint Jérôme et saint Grégoire, tous coiffés de bonnets de docteur. Les quatorze planches qui suivent sont divisées en quatre compartiments, sauf la septième qui n'en a que trois, et chaque compartiment contient une figure avec quelques lignes de texte au-dessous. Le nombre total de sujets est de cinquante-neuf. Ces seize feuillets forment huit cahiers
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dont chacun porte, dans la marge du Tond, en guiso de signature, une grande initiale gothique (A à H), moitié sur une page, moitié sur la paire en regard.
Il ne serait pas sans intérêt de transcrire tous ces distiques étranges qui ont servi de thème à l'illustrateur, mais comme les différences enlre les éditions xylographiques sont tranchantes à première vue, nous nous dispenserons de donner la liste des sujets, qu'on trouvera, d'ailleurs, pour cette édition, dans l'ouvrage de Sothebv (t. II. pp. 03-71).
Ijc texte de celte édition est en gothioi e ci-rsivk, imitant l'écriture.
Il commence ainsi : AMbrosins In exatuer' \\ libro secundo A
la même page, au bas du deuxième compartiment, on trouve cette inscription : f £ ,\t> . (1470). Ces initiales V. W. désignent
incontestablement le peintre Frédéric Walthern, de Nordlingen, le dessinateur d'une édition allemande de la Bible des Pauvres que nous avons décrite plus haut p. 1)2).
Waagcn' et Renouvier 1 placent cette édition au second rang, avec cette différence (pie le premier la considère comme antérieure à celle décrite par Ileinecken ( voir plus bas), et le second, comme postérieure. « La taille, dit-il, a des hachures plus multipliées, les figures y sont exagérées, grimaçantes et chargées de détails puérils étrangers aux autres éditions. Saint Augustin a des lunettes, un lapin se réfugie sous les jambes de Danaé, représentée, elle aussi, comme exemple de grossesse immaculée. C'est par de pareils traits que l'esprit allemand se trahit. » Ce jugement a été trop hâtif, car Renouvier ne s'est point aperçu qu'à la page précédente il avait déclaré que l'édition décrite par Heinecken est imprimée à la presse, en caractères mobiles et à l'encre noire, ce qui la rend forcément postérieure. Son article dans son entier, d'ailleurs, laisse à désirer. Heinecken n'a pas connu cette édition. Sothebv a donné les fac-similés de la première et de la dernière page, d'après l'exemplaire colorié du Musée Britannique, acheté pour la somme de 1,000 francs à la vente Delessert, en 18iS.
La Bibliothèque nationale en possède un très bel exemplaire, non colorié, et il s'en conserve un autre à la bibliothèque de Munich. Un
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double, provenant de cette dernière, a «t«S payé 1,255 francs à Augsbourg. en 1S58, pour la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg.
L'exemplaire de la collection Weigel (n° 281 ), qui a atteint en 1872 le prix de 1,502 thalers (4,130 fr. 50), était de cette édition, bien que le catalogue ait oublié de mentionner qu'il porte la date de 1470.
Seconde édition.
Elle compte vingt-huit feuillets petit in-folio, imprimés d'un seul côté, à l'encre brune, dont chacun porte au bas, dans la bordure, une grande initiale gothique en guise de signature ( A à Z; les lettres A K Z sont répétées deux fois). Cinq pages (la première, la vingt-deuxième et les trois dernières) n'ont que du texte ; chacune des autres contient deux gravures, excepté la dix-huitième (seconde signée K) qui n'en offre qu'une, la Nativité, ce qui fait en tout quarante-cinq sujets. Ceux des quatre premières figures de l'édition précédente, représentant les docteurs de l'Église, de même que douze autres sujets, n'ont pas été donnés dans celle-ci, où, par contre, on en trouve deux nouveaux : celui du bas de la planche signée ©, qui représente saint Macaire, et le premier de la planche 1J, qui représente Jupiter métamorphosé en taureau surprenant Europe.
Les figures de cette édition ne doivent, à celles de 1470, que la communauté des sujets qui ont été traités différemment. Le dessin en est suffisamment correct, mais la gravure confine davantage à l'imagerie. Les légendes sont presque identiques.
La première page commence ainsi : Magnarum rerwn yfundilas \\ Quamuis salins et si'pintelle = || ctualis lucis irradiacione sit ||
vimanda Elle offre trente lignes de texte. L'ordre des sujets
n'est pas le même que dans l'édition précédente : le premier de celle-ci correspond au quatrième de la planche XIV de l'autre, et le dernier au troisième sujet de la planche XII. Le texte de la dernière page nous fait connaître en mém'e temps le nom de son auteur, et aussi celui de l'imprimeur du volume. Voici les lignes concernant le premier, que nous reproduisons sans abréviations : Quas ad laudes virQht is gloriose Reverendus paterfraterFRAsascvH de Resza, ordinis fratruni 2»°edi
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catomm sacrequc théologie doctor, in unum opusculum redegii ut subjecta ocuiis fonna etiam aniun sit oblectacîo legentibus per oculis habita niemorie impressio et dévote ampleocantibus ad vite eterne beatiludinem adepcio. Le nom de l'imprimeur est indiqué dans le colophon suivant : Johannes eysemiut impressor || Anna ab incarnacbis dhice M" \ quadringentesimo septuagesirao i" (1471). Le dominicain François de Rel/a (nom tiré* d'une petite localité en Autriche), professa pendant trente-cinq ans à Vienne et mourut en 1425. On croit qu'il n'est l'auteur que du commentaire additionnel occupant les cinq pages entières de cette édition, et non point des syllogismes inscrits sur les figures et empruntés à l'édition de 1470. On lui doit aussi un gros volume de théologie morale, intitulé : Comestorium vitiorum, qui est le premier livre daté (1470) imprimé à Nuremberg. On ne possède aucun renseignement sur le graveur-imagier Jean Eysenhut, et on ignore même dans quelle ville il a exercé. En tout cas, il est bien certain que son édition de la xylographie dont nous nous occupons a vu le jour en Allemagne et nullement dans les Pays-Bas, comme le prétend Waagen, qui la place chronologiquement au premier rang, ce à quoi sa date s'oppose absolument.
Cette édition, également inconnue à Heinecken, a été décrite pour la première fois par Jacobs et Ukert 1 , d'après l'exemplaire complet de la bibliothèque ducale de Gotha; ensuite par Falkenstein', qui l'a mise en parallèle avec l'édition décrite par Heinecken ; enfin par Sotheby, qui a donné le fac-similé de la première, de la deuxième et de la dixhuitièmo page, d'après l'exemplaire non colorié du Musée Britannique, dépourvu des deux dernières pages (acquis en 1854). En dehors de ces deux exemplaires, Brunet en signale un troisième, payé 800 francs, à Paris, en avril 1858, à la vente de M. Martelli, de Florence. Nous croyons qu'il est au Musée de Berlin.
Passavant, en parlant de cette édition 3 , l'a, par une singulière inadvertance, confondue avec celle décrite par Heinecken, dont nous allons nous occuper.
1. Beitriige :ur tïtteren Ltteratur; Leipzig, 1835: t. I. ji. 98-114.
2. G«schichledtrBuchdruckerkuru(;Vt\[>iig, 1840; iu-4, p. 34-38.
Le Printn'-Grovtur, l. I. p
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ÉDITIONS TYPOGRAPHIQUES
A. — C'est l'édition décrite par Heineckcn et présentée comme ayant été entièrement exécutée sur des planches de bois, mais les icononraph.es de nos jours inclinent à penser que le texte en a été imprimé en caractères mobiles. L'impression est faite à la presse, à l'encre noire, d'un seul côté des feuillets qui sont au nombre de seize, comme dans l'édition xylographique de 1470. Elle en est, en effet, une imitation, mais bien inférieure au point de vue de l'art. Les figures sont à grosses tailles, avec peu de hachures. Presque toutes sont en contrepartie. Celles des deux premières pages ne sont pas placées dans le même ordre, et les personnages ne sont pas vêtus de même : saint Grégoire est représenté en pape, saint Jérôme en cardinal, saint Augustin et saint Ambroise en évêques. Le texte n'est plus on caractères cursifs, mais bien en gros caractères gothiques.
Dibdin croit que cette édition a été exécutée à Ulm, vers 1 WO. mais elle doit être antérieure à 1475. Heinecken en a donné le facsimilé de la dernière page, d'après l'exemplaire ayant alors appartenu à Girardot de Préfond. Il provenait de Gaignat (vendu :?52 francs), et fut acheté 1,560 francs à la vente Mac Carthy pour la Bibliothèque nationale. C'est le seul connu jusqu'à présent. Renouvier se trompe lorsqu'il dit que cet exemplaire appartient au Musée Britannique.
R. — Édition décrite par Hain (n° G084), composée de vingt-neuf feuillets (plus un trentième blanc, en tête), petit in-4, imprimée en caractères gothiques. Le volume commence ainsi : Hanc plenâ gratià Salutare niéte Serena... Elle ost ornée de cinquante-trois gravures sur bois, imitées de l'édition précédente. Au-dessus de chaque gravure il y a le même distique latin que dans les éditions précédentes, suivi d'une traduction en quatre vers allemands, dont Hain n'a pas parlé; au bas. il y a un commentaire latin en prose. Quatre pages n'ont pas de gravures. L'ouvrage finit à l'avant-dernier feuillet; le dernier n'offre au recto qu'une gravure représentant la Vierge au croissant; le verso est blanc. Cette édition sans lieu ni date est un des premiers livres imprimées à EichsUedt (Bavière), par George et Michel Reyser, plutôt vers 1475 que vers 1470, comme on Ta affirmé. Les
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caractères sont les mêmes que ceux de Keysere et Stoll, seconds typographes de Paris et concurrents de Géring. Weigel possédait de cette édition un exemplaire relié en maroquin vert, incomplet du dernier feuillet (vendu 75 francs). Un exemplaire, relié en maroquin brun, figure dans le catalogue de la précieuse bibliothèque de M. Hugh {Londoriy 1880; t. II, p. 412).
C. — Édition décrite par Hain (n° 6085), exécutée par les mêmes presses que la précédente, avec laquelle elle est identique, sauf variantes typographiques dans le texte. Elle commence ainsi : liane plenam gracia Salut are mente Screna... La Bibliothèque nationale possède un exemplaire de cette édition. L'exemplaire "Weigel, relié en maroquin vert, a été vendu 187 fr. 50 c. ; c'est peut-être le même que celui qui figure dans le catalogue Hugh. A cette édition appartenait l'exemplaire Bearzi, relié en maroquin vert (vendu 50 francs), décrit plus amplement dans le catalogue Libri, de 1859 (n° 1567), et revendu 13 liv. 5 sh.
On est autorisé à croire que l'exemplaire de Loménic de Brienne, relié en maroquin rouge, et décrit par Laire (t. I, p. 209, n* 223), sous ce titre erroné : Vita Ii. M. Yirginis allegonce scripta, était de la même édition. D'après le catalogue, il commençait ainsi : Hanc pleriâ gratia salutare mente serena, mais nous croyons que cette ligne n'a pas été copiée avec exactitude. Il a été vendu 00 francs. Il doit en être de même pour l'exemplaire Renouard, relié en maroquin bleu, annoncé en vingt-huit feuillets, mais qui était sans doute incomplet. Nous croyons aussi que c'est à cette édition qu'appartenait l'exemplaire Solar, relié en maroquin brun, doublé do maroquin rouge par Uardy (vendu 450 francs), annoncé sous ce titre factice, le même que celui appliqué à l'exemplaire Renouard : UUtoria Yirginis Maria, exempte naturalibus comprubata etfiguris ligna incisis reprœsentala, avec cinquantetrois figures sur bois, accompagnées, dit le catalogue, pour la plupart, de légendes eu latin et eu flamand, ce qui doit être inexact.
D. — Defensorîûinuiolaleperpe- \\ tueqt cirginitatis. castissime \\ (loi genitricis Marie. || In quo adducuntur XLVI. naturalia et mirabilia exempta r clarorit scriptoru auctorilate roborata ; et cxpcriët 'ui
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reruut comprobata. Cette édition sans lieu ni date, ni nom d'imprimeur, dans le format in-i, en caractères gothiques, est la première qui soit pourvue d'un titre. Le texte commence ainsi : Hanc plcna (sic) gracia Salutare mente Serena. Elle est mentionnée par Hain (n° 0080), et figure aussi dans la bibliothèque de M. Hugh. Les figures sur bois sont des copies de celles des éditions de Reyser.
E. — De Virginitate Beatœ Mariœ figuralia scripta. Édition in-i, en caractères gothiques, sans lieu ni date, composée do vingt-neuf feuillets, ornée de cinquante-trois gravures sur bois, accompagnées de vers latins et allemands. Nous ignorons si c'est un titre factice ou non. Un exemplaire de cette édition, relié en maroquin vert par Trautz- Bauzonnet, et annoncé dans le catalogue de Techener, 1853 (n° 1083), au prix de 250 francs, a été acheté par le marquis de Morante, et fut payé à sa vente G10 francs, pour l'Angleterre.
On voit que, malgré son caractère puéril et la pauvreté de son illustration, ce livre a joui d'un très grand succès.
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SPECULUM HUMAN.E SALVATIONIS (Miroir du salut humain.)
Bien qu'il ne se rattache que par un faible lien aux ouvrages xylographiques, ce livre est peut-être le plus important de cette classe. La remarquable exécution des gravures dont il est orné le place au premier rang, et il a aussi fourni la matière à des discussions passionnées, touchant le grand problème, non encore résolu, des origines de l'imprimerie. Nous reviendrons plus loin sur ce dernier point.
Le Spéculum est une sorte d'histoire moralisée de la rédemption du genre humain; la matière en est empruntée aux littératures grecque et latine, à l'Ancien et au Nouveau Testament, ainsi qu'aux légendes et traditions populaires de l'époque où il a été composé. Comme idée, le Spéculum ressemble à la Bible des pauvres, avec cette différence que le texte ici n'est plus l'accessoire, mais le principal de l'œuvre.
On trouve quarante-cinq chapitres et cent quatre-vingt-douze figures dans les manuscrits du Spéculum, lorsqu'ils sont complets. En tète il y a ordinairement un prologue et une table des matières.
Les chapitres I-XLII sont composés chacun de quatre sujets : le premier, qui est le principal, représente le type, les trois suivants sont les sujets correspondants ou les antitypes. Ainsi, dans le chapitre XXXI, le type est la Résurrection, et les antitypes, Samson enlevant les portes de Gaza, Jouas sortant delà baleine, et la Construction du temple de Salomon. L'auteur cherche ainsi à établir le rapport intime qui existe entre le Nouveau et l'Ancien Testament qui n'en serait que la figure.
Une espèce de supplément ou d'appendice est formé par les chapitres XLIII, XLIV et XLV. Il a été supprimé dans la plupart des éditions.
Le prologue, la table des matières même sont écrits dans une prose latine rimée. On n'y trouve ni mesure, ni quantité: des vers ont dix syllabes, et d'autres jusqu'à vingt-cinq. En voici un échantillon :
Inripit sprculum hunume salvacionis
In f/wo ptiM casus hotnini» et malus rrpararionis
ln hw speculo polest homo comiderare
Qtt'im <>b oimitm rrtutor omnium tlecrnit hominem rreart
Pater omnia vidcns quomodo per dyaboli fraudem sit damnatus Et quomodo per misericordiam Dei sit refnrmntus.
Heineckcn dit que le plus ancien manuscrit qu'il a vu (l'un des trois de la Bibliothèque impériale de Vienne) remonte au douzième siècle, mais il est établi que ce volume est du quatorzième siècle.
Guichard' fait observer avec raison que l'auteur de ce livre cite l'histoire scolastique de Pierre Comestor, mort en 1185; la Légende dorée de Jacques de Voragine, mort en 1208; saint François d'Assise et saint Dominique, dont le premier termina sa vie en 122C et le second en 1221. Ces citations prouvent que le Spéculum ne saurait remonter qu'au treizième siècle, au plus tôt.
Les manuscrits de ectto œuvre sont nombreux, soit avec, soit sans miniatures.
Guichard a le premier mentionné un manuscrit de la Bibliothèquo nationale (fonds latin, n° 9584), important en ce qu'il nous fournit la date de la rédaction du Spéculum. Il commence ainsi: Incipit prohemitim cujusdam noce compilationis édite sub anno millesimo CCC 24.
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opens est Spéculum humane salralionis, etc. Ce manuscrit est incomplet, ne contenant que dix-huit feuillets; c'est un petit in-folio. On y compte deux feuillets préliminaires, dont la première pape est ornée d'encadrements; suivent seize feuillets. Deux miniatures sont en tète de chaque pagre ; le sujet de chacune est indiqué au-dessus. Le recto du premier feuillet et le verso du dernier sont blancs; il y a en tout soixante miniatures non encadrées. Nous les trouvons beaucoup plus remarquables que celles du manuscrit de l'Arsenal que nous allons décrire; nombre d'entre elles peuvent être citées. Elles sont d'origine italienne, et ne paraissent remonter, ainsi que le livre, qu'aux dernières années du quatorzième siècle.
On trouve à la bibliothèquo de l'Arsenal un manuscrit, aussi sur vélin, portant la même indication de l'année 1324 comme celle de la composition de cet ouvrage. 11 semble complet, et se compose de quarante-deux feuillets. Le format est petit in-folio. Il commence par deux feuillets de texte sur deux colonnes, au recto et au verso.
1. Satire tnr le Spéculum humanx sili-alionU; Pari), Tocbernr, mn. lii-fi.
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Qnaranto feuillels offrent deux miniatures coloriées en tête de chaque page, ce qui en p >rti le nombre à cent soixante. Elles ont été exécutées par un artiste italien. Quoiqu'elles ne soient pas sans mérite, nous ne pouvons les attribuer, comme on l'a fait, a Taddeo Gaddi ni àGiotto. Toutefois, il a été exécuté en Italie, et les preuves s'en trouvent spécialement dans les miniatures suivantes : le Temple de Salomon, où l'on voit une - tour à créneaux dans le genre italien; Y Enfant prodigue : un des personnages porte le costume florentin ; Michol se moquant de David: le bâtiment qui y est représenté rappelle ceux de l'Italie; les Funérailles d'Abner, Hora prima et quarto, tristitia béate virginis : on y voit des costumes florentins du quatorzième siècle. Le caractère italien se reconnaît dans plusieurs autres sujets. Les miniatures do ce manuscrit n'ont aucune ressemblance avec celles du Spéculum xylographique. Quatre d'entre elles ont été reproduites dans les Arts somptuaircs de M. Louandre. Le livre parait avoir été écrit vers 1380, et même plus tôt.
La bibliothèque du Musée Britannique possède quatre manuscrits du Spéculum. L'un d'eux porte ce colophon: Anno dni mi/lesimo C°C*C Ixxviiij (1379) xcii kaV Même D'cèb's sunt' ë lib' iate p ulricâ sacerdote d'Ost'houè lib' q. dot' Chvxradi scriptoris public' auctoritatc Imj?îali nôri\ D'après cette note, ce manuscrit, acheté en 1379, était alors attribué à un nommé Conrad. Or, le célèbre abbé Tritheim, historien du seizième siècle, attribue la composition du Spéculum à Conrad d'Alzhoim {de. Altzeia), dans le diocèse de Mayence, qui florissait en 1370, et il ajoute que Jean Andréas, de Bologne, un jurisconsulte renommé, mort en 1348, flt des additions à cet ouvrage, sous le titre de Spéculum S. Marie Virginis (nous en décrirons plus loin une édition). Il en résulte que le Spéculum fiumanœ salcationis, forcément antérieur à 1348, a bien pu être l'œuvre de ce Conrad d'Alzheim, et remonter à 1324, comme l'indiquent les deux manuscrits de Paris. La chose a d'ailleurs peu d'importance pour nous.
Ce livre a été traduit, ou plutôt imité en prose française, en 1449, et, à part les éditions imprimées, on en connaît plusieurs manuscrits.
Le plus important est à la Bibliothèque nationale (f. fr., n° 0375), et il est intitulé : Miroir de la salcation humaine. On y trouve un très grand nombre de miniatures. La première, qui est double et très
grande, représente d'un côté l'auteur écrivant son livre; du côté opposé, Dieu dans les airs, armé d'un faisceau de flèches, montre un écrit à la Mort. La miniature suivante fait voir des hommes renversant et sciant un arhre mort, puis vient celle de la présentation du livre à un grand personnage. On compte pour le corps de l'ouvrage cent quatre-vingt douze autres miniatures. La dernière représente encore l'auteur écrivant. On lit après : Sensuil la lahle du miroir de la saluation humaine que frère Vincent De beauvais jacobin et maistre en théologie jadis confesseur du Roi de France Monseigneur Saint loys fist cl compila en latin rimes de doubleltes Lequel a este translate en cler français par Jo . mielot sans y Riens mettre du sien, l'an de grâce mil quatre cens quarâte-neufen la forme et stilequil appert cy dessus.
Un autre manuscrit en français se trouvait dans la bibliothèque de M. Cigongne, achetée en bloc par Mgr le duc d'Aumale. Il est ainsi décrit dans le catalogue fn° 2i) :
« Le Miroir de V humaine salvation, traduction française du Spéculum humanœ saleationis de Vincent de Beauvais. Grand in-folio, relié en bois, recouvert de veau fauve chargé d'ornements à froid, avec coins, clous et fermoirs en cuivre.
« Superbe manuscrit du quinzième siècle, sur vélin, à deux colonnes ayant en tète de chacune une miniature. En tout cent soixante-huit. Les quatre miniatures quo l'on voit, lorsque le livre est ouvert, représentent Tune un sujet du Nouveau Testament et les trois autres des faits analogues, presque tous tirés de l'Ancien Testament.
« Ce magnifique manuscrit a fait partie de la bibliothèque des ducs de Bourgogne, et il est décrit dans la Bibliothèque pro typographique ou librairies des fils du roi Jean. . . par M. Barrois. » 11 venait antérieurement des cabinets Duriez et Bruyères-Chalabre.
Dans le catalogue de la vente Crozet faite en 1841, nous trouvons :
« te Miroir de l'humaine saleation. Traduction française du Spéculum de Vincent de Beauvais. In-folio, maroquin rouge. Manuscrit gothique du quinzième siècle, sur peau de vélin, orné de cent soixantehuit miniatures et quarante-trois lettres, décorées en or et en couleur, rpiarante-trois feuillets «à deux colonnes. Chacune d'elles est surmontée d'une miniature de 02 millim., tant en hauteur qu'en largeur. »
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Il était, si nos souvenirs sont exacts, inférieur à celui que possédait M. Cigongne. Vendu 1,199 francs.
On voit qu'il y a deux sortes do manuscrits de la traduction française : l'un possédant cent quatre-vingt-douze figures et les deux autres cent soixante-huit seulement.
L'attribution de ce livre à Vincent de Beauvais est erronée. Suivant l'opinion de M. Paulin Paris, le mot Spéculum, qui se trouve en tête des compilations du confesseur de saint Louis, a pu être cause de cette erreur, tant de la part des scribes que de celle du traducteur. Le Spéculum majus ou Bibliotheca mundi de Vincent de Beauvais a quatre parties intitulées : 1 . Spéculum naturale; 2. Spéculum morale; 3. Spéculum doctrinale; i. Spéculum historiale.
Le Spéculum humante salnilionis, très en vogue au moyen âge, comme l'atteste le nombre des manuscrits parvenus jusqu'à nous, a eu, par rapport aux autres ouvrages ascétiques célèbres, relativement assez tard les honneurs de l'impression, et encore sous une forme réduite. Il en a été publié beaucoup d'éditions tant dans le texte original, qu'en versions ou imitations en hollandais, en allemand et en français. Parmi ces éditions, les plus anciennes sont au nombre de quatre, deux eu latin et deux en hollandais, dont ni l'imprimeur ni la date ne sont connus, et autour desquelles se perpétue la discussion au sujet du berceau de l'art typographique proprement dit. Avant d'entrer dans les détails, nous ferons connaître l'économie générale de ces quatre éditions qui paraissent être sorties de la même officine.
Le livre débute par une préface imprimée à longues lignes. Le texte est réduit à vingt-neuf chapitres, dont chacun occupe deux pages se faisant face, et disposés sur deux colonnes. Au-dessus du texte, une gravure sur bois à deux compartiments séparés par un pilier très mince, faisant corps avec le cadre gothique général, offre deux sujets dont chacun se rapporte à la colonne respective du texte. Au bas de chaque sujet il y a une courte légende explicative. Il y a ainsi cent seize figures seulement, tandis que les manuscrits les plus complets en offrent cent quatre-vingt-douze.
Ces gravures étant les mêmes dans les quatre éditions précitées, nous en donnerons d'abord la table, avec les légendes respectives, que nous transcrivons sans tenir compte des nombreuses abréviations dont elles sont hérissées.
Ch. I»
t. Chute de Lucifer. Création d'Ève.
easus luciferi. deus creauit hominem ad ymaginem & «-
Défense faite à Adam cl à Ève. Le Serpent séduit Êve
de omni ligna paradisi comedetis. nequaquam moriemini red eritis sicut dis-
et
Ch. H
3. Adam et Ève mangent du fruit défendu. Ils sont chassés du paradis.
mulier decepit virum ut secut eomederet . angélus expulil eos de paradiso gladio
igni'o.
L Adam laboure la terre et Ève flic. L'Arche de Noé.
hic adam operatur terram in sudore vultus archa noe. sui.
Ch. III
5. La Naissance de la sainte Vierge prédite. Le Roi Asliagcs voit en songe In vigne. Aie anmmeiatur ortus marie. rex astrages (sic) mirabik vidit sompnium.
6. Le Jardin et la fontaine, emblème de Un Angcarréle Balaammonlé surson âne. la sainte Vierge.
orfiu conclusus font signatus. balaam prenunciauit ortum marie in Stella.
Ch. IV
7. Nativité de la Vierge. Arbre de Jessé. Généalogie de David. natiuitas gloriose virginis mari* 1 . rgrrdk'tur virya de radie* yesse.
8. La Porte fermée, autre emliK-nx- de la Le Temple de Salomon, autre emblème sainte Vierge. de la sainte Vierge.
rhmm porta signifient bealam virginem tempium sahmanis signifient beatam mamariant, tiatn.
Ch. V
». La Sainte Vierge présentée au temple. La Table d'or offerte dans le temple ilu
soleil.
Maria est domino in tempio. Mensa aurea in sabulo 'Mata est in templ»
solis.
10. Jephlé consacre sa fille au Seigneur. La' Reine Sémiramis dans un jardin sus-
pendu.
Jept* obtutit filiam suam domine ' Regina persantm contemplabntur patrimu
in orto suspensili.
Cn. VI
Mariage de la sainte Vierge. Mariage de Sara avec Tobie
Hic virgo maria desponsatur Joseph. Hic zara desponsatur thobie iuniori.
12. Tour sur laquelle deux hommes Tour de David à laquelle sont attaché* sonnent de la trompette. mille boucliers.
//«- lurris dv-ta baris signifient mariant. lier turris dauid de qxta pendebant mille
Wy/« i.
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Cn. VU
L'Annoni-iatinn. Le Buisson ardent
Hic anmmeiahtr ihesus per angelum vir- dominas appariât tnoysi in rubo ardait i. yini marie.
IL fiédéon et la toison. Reberca offre «1 boire à l'envoyé d'A-
braham.
Vcllus gedeonis replet um etiam terra sien lUberca minci» abrahe potum tribuebat. manente.
Ch. VIII
1I>. Nativité de Notre-Scigneur. L'Erbanson de Pharaon voit la vigiio pen-
dant son sommeil.
Naliuitas domini nostri ihmi christi. pincerna pharamU vidit in sompnis vi-
ncam.
Ifl. l-a Verge d'Aaron. L'Empereur Auguste et la Sibylle.
Vinja aaron (toruit cuntra naluram virtule Sibilla vidit virginrm cum puer», divina.
Ch. IX
Adoration des Mages. Le» Trois Mages voient l'étoile
Très magi adorant puerum cum muneritttts. Très magi viderunt nnvam stellam in
oriente.
18. Les Trois Braves apportent à David Trône de Salomon, l'eau de la citerne.
Très fortes attulcrunt dauul régi aquam de Thronus salomonis. cisterna.
Ch. X
19. Présentation au temple. L'Arche du vieux testament. Maria obtulit filium smun in trmplo. Arc ha testummti signifirat mariant.
20. Le Chandelier du temple de Salomon. Samuel enfant offert an Seigneur. Candelabrum templi sahmonis. Puer samuel Mat us est domino.
Ch. XI
21. Fuite en Egypte. Les Egyptiens adorent l'image de In sainte
Vierge.
Ow»i»'« yd-da eorruerunt intrante ih>su in Egipcij fenrunt ymaginem virginis mm rgiptum. puer».
22. Le jeune Moïse méprise la couronne Nahuehodonosor voit en songe la statue, de Pharaon.
Moyses pr»j>nt roranum pkaraonis et fregit. Xabugo* vidit statuant grande min sompn».
Ch. XII
23. Baptême de Noire-Seigneur. La Mer d'airain, pour se laver à l'entrée
du temple.
//« sus bnplisnius est a inhanne in i»r>.lana. Haïr ineuiit in guo ;'«?//< -ssuri in tau-
pluut launhnninr.
2». Naani ffuôri de sa lèpre.
.\<(<f/« li profits septies et muiubttus est.
2o. Tentation de Jésus.
L'Arche portée à travers du Jourdain.
Jordanie (sic) siccatus est in transita filiuntm dei.
Ch. XIII
Cristus tripiieiter fuit temptatus a dyabolo.
Retour de l'enfant prodigue
Pater familias filium prodiijum stwpit.
Le Noi Manassès en captivité.
Mannsscx eyit pénitent i»m in captivitatr.
Nathan reproche à David son adultère.
Dauùl de adutterio redargutus penituit.
Ch. XV
2!). Enlr-'P dans Jérusalem. Jéromic sur une tour dans Jérusalem.
Cristus fleiiit super ciuitatem iherusaiem. Jeremias lamentabatur super iherusalem .
Les Cardes renversés dans le jardin
par la parole du Seigneur.
Cristus prostrauit hostes suos vnico verbo.
3». Sanger lue six cents hommes avec un soc.
Samjer occidit sexcentos viros cum vomere.
Samson tue avec la mâchoire mille Philistins.
Sumpson prostrauit mi'k cum mandiblâ mini.
David tue huit cents hommes avec son sabre.
Dauid occidit oetinyentos viros cum petu (sic) suo.
Ch. XVIII
David muudit par Scmeî
Scmey nutiedicit dauid.
Hur méprisé et insulte par le crachat d<< Juif».
Hur tir marie fuit suffoeatus sputis mleorum.
Les Philistins se moquent do Sainsou aveugle.
philistei sampsvnem exilantes derhmmt.
l.o prince Achior lié à un arbre.
Arhior princeps liaatus est ttd arborent a
seruis holo ferai.
Job tourmenté par le démon et par sa
femme.
Job flayellabidur a demone et ab tuevre.
La Concubine ôlc la couronne au roi.
l'oncubina ipsius(?) coronam reyisaeeeptam
sibi ipsi imposuit.
Le Roi Aminon défigure les envoyés de
David.
Rex amon dehoitestauit nuncios dauid.
Cu. XXII
Portement de croix
Oistus buiulauit crucem suum.
4t. Le Seigneur de la vigne massacré par
ses valets.
Exploratores vuam in vecte jmtant.
Sacrifice dïsaar.
Ysaac ligna portât pro sua immolation*:.
Les Espions qui port eut la grappe de raisin.
Hères vinee proiectus est exlra vincam et interfectus est.
Les deux dernières inscriptions latines sont respectivement changées de place.
Cn. XXIII
4:;. Le Christ attaché à la croix. Tiibaloain fait forger des clous.
Xpùs crucifixus mortetn suam 'flyuris pre- Inuentores artis ferrarie. et mclodianim. dixit.
M. Isaie suspendu et scié en deux. Un Roi moahitc coupe la tète à son (11$.
Ytaias prophetadiuiditur cum sarruliyncu. Rex mwtb immoluuit fUium super murum.
Cit. XXIV
Crucifienieul
Cristus pemlens m crucc.
48 Le Roi Codrus se fait tuer.
Nabuchodonosur voit en songe l'arbre coupé.
Xub ugodonosor in somjmio v id it arborait .
Éléazar lue un éléphant en lui perçant l<" ventre.
Ri-r codrus dédit se ipsum in exiciuin pro Eleusar eonfixleus elephantem ab ipso opsuis. prestus est.
Jusqu'ici les chapitres sont conformes aux anciens manuscrits latins.
Ch. XXV (XXVI des Mss.)
il». Descente de croix. l-a Tuniciue de Joseph apportée à Jacob.
Doior marie de (Mo. Jacob deflet filiitm mutin ioseph.
1*0. Adam et Ève plaignant la mort Noétui pleure la mort de ses lils. d'Abel.
l'rothoplausti Ituerunt necem abel. Soeimj /M moi tan (Uiorum.
Cu. XXVI (XXVII des .Mss.)
'il. Sépulture de Notre-Soigneur.
flora completorij datur sépulture.
Le Jugement dernier
Ch. XXIX (XL des Mss.)
Le Seigneur qui compte avec ses serviteurs, et qui fait jeter les mauvais dans un puits.
Nobilis leuersus ex longinquit fecit rationem.
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•*i8. Le Rnyaumo des deux est seinMaLIc I.a Main de Dieu écrit sur le mur. aux dix vierjres.
R-xjnum cdorum simile dveem vinjinibus. Manus domini scripsil in ptirietc.
Hauteur de* vignettes, san* l'inscription du bas, 95 milliru.; largeur de* deux planches réunie». 102 millîin.
QUATRE PREMIÈRES ÉDITIONS
Toutes les controverses bibliographiques et iconographiques roulent exclusivement autour de ces quatre éditions, parce qu'elles sont dépourvues de toute indication de graveur, d'imprimeur, de lieu et de date; c'est pourquoi nous les détachons de l'ensemble pour la clarté de notre démonstration.
On a d'abord discuté la question de savoir si le texte de ces éditions a été, comme les vignettes, grave sur bois et sur planches fixes ou bien s'il a été imprimé en caractères mobiles. L'existence seule de ces quatre éditions ayant les mêmes gravures, mais présentant des différences de caractère et de composition, exclut l'hypothèse de l'emploi exclusif du procédé xylographique, car il est inadmissible qu'on ait gravé des planches de texte si différentes pour chaque édition. Au surplus, on a remarqué, surtout dans les éditions latines du Spéculum, qui sont en vers, que les bouts des lignes courtes ont été complétés, tantôt par une réunion de lettres quelconques, tantôt par des mots entiers n'ayant aucun rapport avec le texte, et destinés seulement à soutenir ces lignes à l'impression. Pour la plupart, ces remplissages ont été masqués au tirage et ne marquent pas en noir sur le papier, mais la trace en est visible à sec, par suite de la pression. Cette double opération n'aurait évidemment pas eu lieu si l'impression avait été xylographique.
Meerman, Fournier \ Léon deLaborde s et d'autres ont soutenu que les Spéculum en question ont été exécutés avec des caractères mobiles de bois, mais des spécialistes compétents, et principalement Auguste Bernard, le savant historien de la typographie 3 , ont démontré que pratiquement la chose était impossible pour un livre entier par rapport
Début* de l'imprimerie ù Strasbourg. Paris, ISlO. I
a. De f Origine et des début i de l'imprimerie en Europe. Pari», 18 V». 2 vol. in-8.
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à la régularité du tirage, etc., et qu'en outre, par l'emploi des lettres en bois on n'aurait jamais obtenu cette ressemblance parfaite des mêmes caractères qu'on observe dans le Spéculum.
En somme, il a été reconnu et il est admis aujourd'hui sans conteste que toutes les éditions de ce livre ont été exécutées avec des caractères mobiles de fonte, à l'exception dos vingt pages entièrement xylographiques qu'on rencontre dans l'une de nos deux éditions latines anonymes. A. Bernard, frappé des imperfections de la fonte des caractères du Spéculum, a pensé qu'elle n'a pas pu être obtenue à l'aide des procédés dont on doit l'invention à Gutenberg et à ses collaborateurs, et qui est encore pratiqué de nos jours, c'est-à-dire au moyen des poinçons gravés sur métal et servant, par la frappe, à la confection des matrices qu'on adapte au moule à fondre. Il eut alors l'idée que cette fonte primitive a dû être faite dans du sable à l'aide des modèles gravés sur bois. Les expériences qu'il a fait faire à cet égard ont été concluantes, et, à l'heure qu'il est, tout le monde est disposé à se ranger à son opinion, qui, sans être certaine, paraît extrêmement probable.
Toutefois, on n'est pas encore parvenu à se mettre d'accord, faute do documents, sur la question de savoir par qui et à quelle époque ces quatre éditions du Spéculum ont été mises au jour. Nous en reparlorons plus loin.
Un simplo coup d'oeil sur les pages de ces éditions tait voir clairement que le tirage des gravures et celui du texte n'ont pas pu être faits simultanément, les premières étant imprimées avec une couleur à la détrempe, devenue jaunâtre avec l'âge, tandis quo le texte l'a été avec de l'encre noire assez foncée. Il est incontestable que les gravures ont été tirées au frotton, et le texte à la presse. Cette dernière opération a, bien entendu, suivi l'autre, quoique Dibdin prétende le contraire.
Les opinions diffèrent sur l'ordre chronologique dans lequel ont paru ces premières éditions. On a présenté au moins six classements différents, et chacun a cherché à défendre sa thèse de son mieux. Nous les ferons connaître, ainsi que les arguments invoqués à l'appui, et en même temps nous essayerons de juslifler nos préférences à cet égard, mais auparavant nous devons donner une description suffisante de chacune de ces quatre éditions.
LIVRES XYLOGRAPHIQIÎES
ÉDITIONS LATINES ÉDITION A
{Avec vingt pages xylographiqiies.)
Volume du format petit in-folio, composé de soixante-quatre feuillets (dont un blanc), formant cinq cahiers, dont le premier est de six feuillets, le deuxième, le troisième et le quatrième chacun de quatorze feuillets et le cinquième de seize. Le premier cahier contient l'avantpropos ; dans les éditions hollandaises, l'avant-propos n'a que quatre feuillets, et le nombre total est ainsi réduit à soixante-deux. Le texte imprimé ne contient que vingt-neuf chapitres. Ils ont chacun quatre colonnes et quatre figures qui sont ainsi au nombre de cent seize.
Quarante-trois pages (dont la préface) sont imprimées avec des caractères mobiles et une encre noire, vingt autres le sont avec une encre grise et des planches de bois. Les caractères gravés sur bois sont plus gros et d'une forme plus correcte, mais comme production xylographique ils sont inférieurs aux figures.
Les vingt planches xylographiques se trouvent aux feuillets 6, 7, 9 à 16, 18, 19, 21, 22, 26, 27, 31, 32, 51 et 60. M. Paeile les place aux feuillets 7, 8, 10 à 17, 19, 20, 22, 23, 27, 28, 32, 33, 52, 61. Cette contradiction n'est qu'apparente. L'auteur que nous venons de citer tient compte du premier feuillet qui est blanc, ce qui fait reculer d'un numéro tous les autres. M. Brunei n'en compte que soixantetrois. Sotheby a donné un fac-similé de la page 55.
L'impression du livre n'est pas opistographique. Elle est sans titre, réclame ni signature. Nous avons fait observer qu'à partir du chapitre XXV le livre n'était plus conforme aux manuscrits.
M. Berjeau a publié en fac-similé cette édition tout entière, et l'a fait précéder d'une introduction historique et bibliographique (Londres, Stewart, 1863. In-fol. Tiré à 155 ex.).
Ottley remarque que les figures des cinq derniers chapitres ne sont plus de la même main, ni pour la gravure, ni pour le dessin. Les hachures sont disposées diagonalcment, les arbres sont d'une forme ronde et disproportionnée, tandis que dans les vingt-quatre premiers chapitres les hachures sont horizontales et les arbres de forme conique.
Ottlcy pense que le graveur primitif est mort sans avoir achevé son œuvre. A partir du même chapitre XXV, les rouleaux sont vides, tandis que, dans les figures des chapitres précédents, ils sont toujours remplis par un texte.
On en connaît une dizaine d'exemplaires. Deux sont à la Bibliothèque nationale. L'un d'eux est avec le feuillet blanc ; l'autre, plus beau, ayant appartenu à Ballesdens, provient du collège do Sorbonne, auquel il avait été donné par Chevillier.
Sotheby signale trois exemplaires en Angleterre : celui du Musée Britannique, provenant de Granville, et ceux de MM. Holford et Inglis. Un exemplaire de cette première édition, provenant de Gaignat, fut vendu 1,320 francs chez Mac-Carthy.
édition B.
{Entièrement en caractères mobiles.)
C'est un petit in-folio entièrement imprimé avec des caractères mobiles identiques à ceux de l'édition précédente et d'un seul côté du papier. Il se compose de soixante-quatre feuillets (dont le premier est blanc) qui forment cinq cahiers : le premier est de six feuillets, les trois suivants do quatorze et le dernier de seize. Il [y a quelques différences avec la précédente. Voici le début :
Édition A.
**0i)ettn9 rotftem ïtfctti tioue tompiitttwtû* Cm? tumrë * tittttë l fptniia Çffûttt falnoah* tt$tb\U *ifctra*tilr# pmo î feinta npoS
Édition B.
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Au verso du feuillet 6, colonne 1, le premier chapitre commence ainsi :
Édition A.
J^Ju auo pot? roff ijotà * tuo«>? trpadoW u $or Cpemlo pottfr bomo mictm ob mtiffi arator mm îwmnï ijotfro fiwê p où* vûf qao fi Opaboh' faujtf ûr ippuntf
Édition B.
_L_U3fi quo pntj mT? Çoïe * mot? argi Si Ijac fpf ntlo potcfl Jjomo œriîrrarc $> ob niufô rtcatm o(m tcctciiifi tioif m n*fl£ (jfc oîû qûo 5 tnmboJt fmtitf PU fêptmtf
tuZC ulIO u lîllttlfl cul Lui IVtlIifttfirtm
Sotheby a donné les fac-similés des pages 1, 55 et de la dernière.
On connaît sept exemplaires de l'édition B, dont trois seulement complets : celui de La Vallière (provenant du couvent des Célestins, à Paris), acheté 1,260 francs pour la bibliothèque impériale devienne; celui de la bibliothèque du palais Pitti, à Florence, et celui de M. Inglis. Les quatre autres sont : 1' celui de l'hôtel de ville de Harlem (sans la préface); celui de la bibliothèque de Hanovre (44 feuillets) ; celui de la bibliothèque royale de Bruxelles, provenant de Van Hulthem (incomplet do 5 feuillets) ; celuijde la bibliothèque de Stuttgart.
ÉDITIONS HOLLANDAISES édition A (dite à deux fontes).
{Spieghel onser Behoudenisse* .) C'est un petit in-folio, composé de soixante-deux feuillets imprimés avec des caractères mobiles, d'un seul côté du papier; ils forment cinq cahiers : le premier a quatorze feuillets, les trois suivants quatorze et le dernier seize. La préface et la table occupent les quatre premiers feuillets, et les cinquantehuit suivants renferment les chapitres du Spéculum, au nombre de vingt-neuf. H n'y a aucune différence avec les éditions latines ci-dessus, pour le format, le nombre des figures et la division des chapitres. Mêmes caractères que ceux des éditions latines ci-dessus, sauf les feuillets 49 et 60 qui offrent des caractères plus petits et d'une autre forme, comme l'a démontré Ottley. Dans ceux-ci, vingtsept lignes n'occupent pas plus d'espace que vingt-cinq dans les premiers. La disposition typographique de ces deux pages diffère d'exemplaire en exemplaire, ce qu'il est essentiel de remarquer, car elle semblerait prouver que l'imprimeur des Spéculum n'était pas alors a son coup d'essai. L'impression des figures est faite avec une encre grise, et celle du texte, avec une encre noire. ■
La préface est imprimée à longues lignes et le corps de l'ouvrage l'est sur deux colonnes. Il n'y a ni chiffres, ni signatures, ni réclames. Le point est le seul signe de ponctuation. La préface ( Sotheby a donné le fac-similé de la première page) commence ainsi :
MA Mbit #tysftt fcattf fçtçfoti ottfcr beljoufcttiffe © ttH? ter mgtUàetMtytt tarit tttffrj) l \ttcn ftlffbltitch? aUettttô itl *it tvoi gfyi tmittotttnJfitt oui ift m it fouet tatoOfte *ri* mlfyl m boecb tjeb af ge mrtw tt fcgafrtcrt Hn$ œritt? Ne tfbent
On ne connaît pas le nom du traducteur.
I . Ce titre factice (Miroir de noire salut) e$t emprunté i la première .ligne de la préface, îlque» bibliographe» indiquent le» éditions hollandais sous cet autre titre : Sprighel der mer-
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Cette rare édition n'est pas à la Bibliothèque nationale. Cependant on en connaît une dizaine d'exemplaires. Heinecken en signale sept, dont un par erreur : 1° celui de la bibliothèque de la ville de Horn, en Hollande ; 2 e celui d'Enschedé, à Harlem (il avait été payé 210 florins à la vente de la bibliothèque de G. J. de Bruyn, bourgmestre de Harlem, et il a atteint, à la vento Enschedé (1867), le prix do 16,000 francs; il était complet et assez bien conservé ) ; 3° celui de Meerman ( il est aujourd'hui dans le Muséum Meennanno - Weestranianum à La Haye); 4" celui du D' Limborck, à La Haye; 5° celui de Rendorp, à Amsterdam; 6° celui de la bibliothèque de Genève, à laquelle il a été donné par Tronchin, premier médecin du duc d'Orléans; 7° celui du comte de Pembroke, en Angleterre (c'est une erreur; la bibliothèque de cette famille possède l'édition hollandaise à uno seule fonte, mais pas celle-ci). Sotheby ne signale pour l'Angleterre que l'exemplaire de lord Spencer, payé 223 livres sterling à la vente Merly.
édition B (dite à une seule fonte).
(Spieghel onser Behoudeni&se.) Petit in-folio, composé de soixantedeux feuillets imprimés avec des caractères mobiles, d'un seul côté du papier. Les quatre premiers feuillets renferment le prologue et la table. Les chapitres du Spéculum, au nombre de vingt-neuf, se trouvent dans les cinquante-huit feuillets suivants. La préface est également imprimée à longues lignes et le corps de l'ouvrage sur deux colonnes. C'est absolument la reproduction de l'édition précédente. Les mêmes planches ont servi pour les figures; les caractères sont gothiques mais plus petits, et vingt lignes, selon Meerman, tiennent le même espace que dix-neuf dans l'édition hollandaise ci-dessus et dans les éditions latines A et B, ce qu'Ottley a contesté, en quoi il n'est pas suivi par Bernard.
Le format est pareil, le papier est de même qualité, les figures sont imprimées avec une encre pâle, mais cello du texte est plus noire, moins cependant que dans les éditions précédentes. On n'y remarque ni chiffres, ni signatures, ni réclames ; on n'y trouve que le point.
t/u/iker behoudemtte, qui n'irt que la traduction littérale do titre latin : Spéculum human* tnlwitionu.
Au point de vue typographique, cette édition est la plus défectueuse des quatre.
Le prologue commence ainsi :
«tf *t JfDfcr aro iftM fr to lolgt tr*1e 3utc tucfef &ie gtnr tort lelfet ieôge gt*e
On ne connaît que quatre exemplaires, encore sont-ils défectueux.
Un se trouve dans la bibliothèque de la ville de Harlem ; un autre à l'hôtel de ville de cette même cité. Le troisième est conservé dans la bibliothèque de lord Pembroko, à Wilton House. Il est mal tiré, selon Sotheby, au point qu'on le croirait composé de feuilles d'épreuves.
La Bibliothèque de Lille en possède un qui se distingue par une particularité qu'il est intéressant de faire connaître. Cet exemplaire a été décrit en détail plusieurs fois, entre autres par A. Bernard, et par M. Paeile tant dans le premier volume du Catalogue de la Bibliothèque , de la ville de Lille (1859), que dans son Essai historique et critique sur l'invention de l'imprimerie, qui sert d'introduction à ce catalogue et a aussi été publié à part, orné du fac-similé du feuillet 40 (38* planche des gravures). Nous en indiquerons sommairement la composition.
Le premier cahier renferme le prologue et la table : 1-4, 2-3.
Deuxième cahier (quatorze feuilles) : 5-18, 6-17, 7-16, 8-15, 9-14, 10-13, 11-12.
Troisième cahier (douze feuilles) : 19-32, 20-31, 21-30, 22-29, 23-28, 24-27. La feuille du milieu, 25-26, manque en cet endroit; elle est mise à la place de la feuille 33-46 qui manque complètement. Il paraît qu'un antiquaire nommé Van Westphalen, vivant au dix-septième siècle, possédait le feuillet 46. Par une singularité remarquable, on a imprimé au verso de cette feuille 25-26 le texte de la première feuille du cinquième cahier, 47-62, de façon qu'elle est déplacée et apistographique. Ce côté imprimé au verso n'offre pas de gravures. Il fait double
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emploi pour le texte, car le feuillet véritable se trouve à sa place naturelle.
Quatrième cahier ( quatorze feuilles ) : 25-26 ( mise à la place de 33-46, qui manque, ainsi que nous venons de le dire), 34-45, 35-44, 36-43, 37-42, 38-41,39-40.
Cinquième cahier (seize feuillets) : 47-62, 48-61, 49-60, 50-59, 51-58, 52-57, 53-56, 54-56.
Au feuillet cinquième recto do cet exemplaire, se trouve uno inscription manuscrite en hollandais, constatant que ce livre avait appartenu aux sœurs du couvent de Sainte-Mario à Hoorn. M. Paeile estime que cette inscription, d'après la forme des caractères et l'orthographe des mots, date certainement du commencement du quinzième siècle, ce qui précisément aurait besoin d'être démontré.
Quatre feuilles manuscrites sont reliées avec ce Spieghel ; elles sont du quinzième siècle. On y trouve en hollandais le sommaire de tous les psaumes et cantiques de l'Écriture, etc. Sur deux autres feuilles, on a transcrit, à la fin du seizième siècle, le texte de la feuille 33-46 qui manque à cet exemplaire.
Le livre est couvert d'une reliure en parchemin, ornée de quelques dessins appliqués à froid. Sur les deux plats sont les armes de la ville de Harlem : une épée en pal avec quatre étoiles et cette devise : Vieil vim virtus. Au seizième siècle, on a écrit en hollandais, sur le dos, que 4 c'était le premier essai de Louris Koster, inventeur de ^imprimerie, qui avait été imprimé à Harlem vers 1440.
Scriverius est le premier qui ait décrit cet exemplaire et qui a signalé les fameux feuillets imprimés des deux côtés. On ignore les destinées ultérieures de ce volume depuis Van Campen jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. A cette époque il a appartenu à un chevalier de Gillès, originaire d'Amsterdam, et qui vint s'établir à Lille où il épousa la sœur de M. Van der Cruysse de Waziers. Pendant la Révolution, ses biens ont été confisqués et sa bibliothèque transportée au couvent des Récollets, d'où, avec d'autres livres, elle passa à celle de la ville de Lille.
Après la mort de Van Campen, on perdit de vue ce précieux volume. Heinecken, suivant en cela Meerman, a écrit en 1771 : « On prétend que le czar Pierre le Grand ait acheté cet exemplaire et
qu'il soit passé à Saint-Pétersbourg », et tous les bibliographes, jusqu'en 1843, l'ont répété après lui, bien que La Serna Santander ait signalé en 1801, dans son Dictionnaire bibliographique, que la ville de Lille possédait un Spéculum avec deux feuillets opistographiques. Il n'a été tiré de l'oubli qu'en 1843 par M. Gachot qui l'a décrit dans les Comptes rendus des séances de la Commission royale d'histoire de Belgique, et ensuite par A. Bernard et d'autres.
Un des possesseurs de cet exemplaire, peut-être J. Van Carapen, à qui il a appartenu en 1628, y a inséré le portrait de Coster gravé par J. Van de Veldc, d'après le tableau do J. Van Campen, et sous lequel on lit deux distiques latins qui réclament pour Coster la gloire de l'invention de l'imprimerie. Ils sont l'œuvre de Scriverius ou Pierre Schryver.
Vana quid archétypes et preîa Moguntia jactas?
Htvrlemi archetypot prclaque nuta scias.
Extulit hic, monstrante Deo, Laurent ius ariem.
Dissimulare virwn hune, dissimulare Dtum est!
M. Pacile veut faire de cette édition le prototype de toutes les autres; il cite en outre un texte de Pierre Schryver (Laurecrans voor Isourem Coster) qui soutient que non seulement Coster a trouvé les caractères, mais encore l'art d'imprimer d'une manière opistographique.
Dans quel ordre ont paru ces quatre éditions? On en est réduit aux hypothèses plus ou moins justifiées. Meerman, et après lui Koning, de Vries et M. Paeile, pour ne parler que de principaux, ont soutenu que la première en date est l'édition hollandaise, à une seule fonte, parce que l'encre en est plus pâle, parce que les caractères en sont plus grossiers, en un mot, parce qu'elle est la plus défectueuse, ce qui indiquerait l'enfance de l'art. Ces raisons n'ont pas paru concluantes à la majorité des critiques qui ont trouvé de meilleurs arguments pour soutenir la thèse contraire. Il est d'abord reconnu que le texte hollandais n'est pas une traduction faite directement d'après un original manuscrit, mais bien sur la réduction du texte latin telle qu'elle a été imprimée, et d'ailleurs on sait que tous les ouvrages de ce genre ont paru en langue vulgaire après les éditions latines. On
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trouve ensuite que les inscriptions qu'on lit sur les rouleaux des gravures étant en latin et non pas en hollandais, ces gravures devaient être destinées avant tout à accompagner un texte latin. M. Paeilo objecte à cela que les vignettes du Spéculum ont été gravées non pas pour uno édition en lettres mobiles, mais pour une édition en planches fixes, dont vingt se sont conservées dans l'édition latine A, et que des lors « il semble qu'il n'y a rien à conclure de la langue dans laquelle ces inscriptions sont formulées 1 >». Les iconographes de nos jours sont très disposés à admettre l'existence d'une première édition entièrement xylographique, mais dans ce cas l'argumentation de M. Paeile se tourne contre lui-même, car, puisque le texte des vingt planches xylographiques conservées est latin et qu'elles reparaissent intercalées dans une édition latine, celle-ci doit nécessairement être antéricuro aux éditions hollandaises où tout le texte est en caractères mobiles.
Les éditions hollandaises étant ainsi écartées du premier rang, il reste à trancher la question d'antériorité entre les deux éditions latines. Heinecken paraît avoir été le premier qui ait accordé la première place à l'édition avec vingt planches xylographiques. La Sema Santander y a adhéré, A. Bernard a fortement développé la légitimité de cette opinion, et M. Berjeau y a souscrit aussi. Ottley, Guichard et Sotheby prétendent que ces vingt planches xylographiques no sont que des fac-similés des mêmes pages de l'édition latine typographique, mais il n'ont pour leur système que l'apparence trompeuse, et une logique inflexible contro lui. Et cependant Guichard (de même que Koning et Fournier) admet l'existence d'une première édition xylographique, de sorte qu'il se met en contradiction avec luimême. Heinecken repousse l'idée qu'on ait pu recourir pour les textes au procédé de la xylographie après avoir produit uno édition en caractères mobiles, et il est bien difficile de combattre victorieusement cetto opinion. Au surplus, commo on l'a remarqué, pourquoi aurait-on eu recours, pour le tirage de ces planches xylographiques, au procédé méticuleux du frotton, après s'être déjà servi exclusivement de la presse pour le tirage d'une ou même de deux éditions? Constater ces faits, c'est résoudre cetto quostion. Par la même occasion, nous ferons
Catalogue de la Bibliothèque de Lille, 1. 1, pp. U
observer, ce qui n'a pas encore été fait, que, selon nous, puisque les vingt planches xylographiques dont il vient d'être parlé ont été tirées au frotton, texte et gravures, il paraît plus probable qu'elles ne proviennent pas d'une édition entièrement xylographique (à moins d'être considérées comme provenant aussi de ce premier tirage), mais qu'elles offrent le témoignage que le Spéculum a d'abord été commencé entièrement en xylographie qu'on abandonna dès que les caractères mobiles et le tirage à la presse ont été inventés.
Le savant Ottley, qui, à deux reprises, a 'consacré à ce livre le travail le plus étendu peut-être', a imaginé un autre système auquel Guichard et Sotheby ont successivement donné leur adhésion. Ce sj'stème est basé sur l'état respectif des gravures des quatre éditions, les gravures les mieux conservées devant, d'après cela, appartenir au premier tirage, et celles qui offrent des cassures plus ou motus grandes, à des tirages plus ou moins postérieurs. Ce système d'investigation, qui a réussi à Ottley pour déterminer la chronologie de certaines xylographies, ne saurait être appliqué au Spéculum, attendu qu'il a été surabondamment démontré que les gravures ont été tirées séparément, au frotton, bien certainement avant le tirage du texte, et assurément aussi avant l'invention du tirage à la presse. Or si, comme on pense, on a du coup tiré les gravures en nombre suffisant pour la publication de plusieurs éditions, il n'y a aucune possibilité de fixer l'ordre des éditions par l'état plus ou moins fatigué des épreuves, les meilleures ayant pu être employées en second, troisième ou dernier lieu, ou bien d'une façon absolument irrégulière.
Le classement proposé par A. Bernard est conforme à celui de Heinecken, sauf qu'il considère l'édition hollandaise à une seule fonte comme la dernière de toutes et postérieure à l'édition hollandaise à deux fontes, contrairement au classement de Heinecken, bien que ce dernier déclare n'avoir pas eu de conviction bien motivée sous ce rapport, et no l'avoir mise à ce rang que par considération pour l'opinion des Hollandais eux-mêmes. En tout cas, c'est ce classement qui nous paraît le plus rationnel.
1. An Jnquiry înto the origin and early hittory of tngrimng, 1. 1, pp. {53-254, et il» Inqmy conctrning the Invention ofprxnHng, pp. 238-346.
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Pour résumer tous les systèmes proposés, voici un tableau comparé :
AVEC
Î0 ru.icats xiLooRàmiocu
(1TICRIMIIIT
■x ciRAcrtacs
MOIILBS
ait* ro.irt»
Dira ne» iooti
Heinecken, La Serna San-
tander et Berjeau
Oltley, Guicbard et So-
Paeile
A quelle date, dans quel pays et par qui ont été exécutées ces quatre éditions anonymes? Aucun document positif et à l'abri de toute contestation n'est encore venu jeter la lumière sur ce problème important qui, depuis plus de deux siècles, a passionné tant d'esprits émine nts. A force d'amonceler, autour de cette question, une quantité énorme de volumes et des dissertations contradictoires, on Ta considérablement embrouillée.
Le premier écrivain connu qui fasse mention du Spéculum est Adrien do Jongho (qui latinisa son nom en celui de Junius), né en 1511 ou 1512, mort en 1575, historiographe de la Hollande. Dans son ouvrage intitulé Batavia, qu'il composa de 1565 à 1569, mais qui ne fut publié qu'en 1588, il déclare qu'un Spéculum nostrœ salutis, avec texte hollandais, a été imprimé vers 1440, à Harlem, par Laurent Coster, et que c'est à lui aussi que l'on doit l'invention des types mobiles, et par conséquent de l'imprimerie proprement dite. Voici d'ailleurs la traduction de son récit, tiré du chapitre XVH; nous omettons quelques passages sans importance pour le sujet qui nous occupe.
« Il y a cent vingt-huit ans, mourut • à Harlem, dans une maison
I. C'est ainsi que M. P*eile traduit le mol habit avit, que d'aolrea avaient rendu par: a habité ou demeurait. La précision dans la date semble indiquer en effet que l'auteur a eu en tuo de marquer le erme de l'etisleaee de cet homme, et elle légitime la première acception.
assez splendide, et qui existe encore aujourd'hui entière, sur la place du Marché, vis-à-vis le palais du roi, Laurent fils de Jean, surnommé Coster, c'est-à-dire sacristain ou marguillier (parce que la famille connue sous ce nom possédait par droit d'héritage cette charge, alors lucrative et honorable), celui-là même qui, par une légitime revendication, rentre maintenant dans la jouissance de l'honneur Savoir inventé la typographie, honneur injustement possédé et usurpé par
d'autres En se promenant dans un bois voisin de la ville,
comme font après le repas, ou les jours de fête, les bourgeois qui ont du loisir, Laurent s'amusa à tailler en forme de lettres de petits morceaux d'écorce 4e hêtre ; avec ces lettres, il imprima sur du papier de courtes sentences pour l'instruction de ses petits-fils. Cet essai ayant réussi, comme il était d'un esprit vaste et pénétrant, il dirigea ses méditations sur un objet plus relevé, et, avec l'aide de son gendre Thomas fils de Pierre, lequel eut quatre fils presque tous revêtus plus tard de la charge consulaire, il inventa une encre nouvelle plus visqueuse et plus tenace que l'encre ordinaire, qui s'étendait et maculait le papier par sa fluidité ; avec cette encre il imprima des gravures en y ajoutant un texte ; et dans ce genre j'ai vu des revers de pages imprimés par lui, ébauches informes de ses travaux, imprimés d'un seul côté et nullement opistographes : ce livre, écrit en langue vulgaire par un auteur anonyme, portait le titre de Miroir de notre salut ; les feuillets étaient collés l'un à l'autre par leurs côtés blancs. Plus tard, pour ses caractères il se servit de plomb au lieu de bois de hêtre, et ensuite d'étain, afin que la matière en fût plus solide, moins flexible et de plus de durée. On voit encore aujourd'hui des vases à vin très anciens fondus avec les restes de ces caractères dans
la maison de Laurent Comme c'est l'ordinaire, le public
accueillant avec faveur l'invention nouvelle, marchandise que personne n'avait vue jusqu'alors, attirant de tous côtés les acheteurs et procurant les plus beaux bénéfices, l'amour de l'inventeur pour son art s'agrandit en même temps que se développaient ses travaux; il adjoignit des ouvriers étrangers aux membres de sa famille ; mais là fut la première cause du mal : l'auteur avait, parmi ses ouvriers, un certain Jean,
surnommé Faust (ainsi qu'on le suppose) Cet homme donc,
initié, sous la foi du serment, aux travaux de l'imprimerie, après avoir
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appris l'assemblage des caractères, le secret de la fonte des lettres et tout ce qui a rapport à l'art, choisit un temps opportun qu'il ne put pas trouver plus favorable que la nuit de Noël, pendant laquelle tous les chrétiens assistent à l'office divin, s'introduisit avec effraction dans le magasin des types, fit un choix des instruments inventés avec tant d'art par son maître, et chargé de son larcin s'enfuit do la maison.
« Il so rendit d'abord à Amsterdam, de là à Cologne, enfin à Mayence, comme en un asile sacré où il put, hors de la portée du trait, demeurer en toute sécurité et recueillir, en ouvrant un atelier, les bénéfices abondants de son insigne larcin. Il est certain que ce fut un an environ après ce vol, vers l'année 1442, que parurent, avec les types qu'avait employés Laurent, le Doctrinale d'Alexandre Gallus, grammaire fort en vogue à cette époque, et les traités de Pierre
d'Espagne Voilà ce que j'ai entendu jadis de la bouche de
vieillards fort âgés et dignes de toute créance, et qui avaient recueilli cette tradition, comme un flambeau ardent qui se passe de main en main. . . Il me souvient que Nicolas Galius, le précepteur de ma jeunesse, homme d'une mémoire prodigieuse et qu'une longue vieillesse rendait vénérable, m'a raconté que, dans son enfance, il avait entendu plus d'une fois un certain relieur nommé Gornelis, vieillard de plus de quatre-vingts ans (qui avait travaillé dans l'atelier de Laurent), rappeler avec tant do véhémence la suite des événements, la marche do l'invention, les progrès et le développement de cet art d'abord grossier, en un mot tout ce qui s'y rattachait, que, malgré lui et par l'indignation que lui causait cette conduite infâme, il se répandait en larmes amères toutes les fois qu'on venait lui parler de ce vol. . . qu'il maudissait et exécrait les nuits qu'il avait passées plusieurs mois dans le même Ut que ce scélérat. Ce récit concorde entièrement avec celui que Quirinus Talesius, consul, m'a dit avoir entendu autrefois lui-même de la bouche de ce relieur. »
Déjà avant Junius, plusieurs historiens de diverses nationalités s'étaient fait écho, quoique avec moins de précision, de cette tradition hollandaise. Le témoignage qui offre assurément le plus d'importance est celui d'Ulrich Zell, premier imprimeur de Cologne ; c'est en même temps, le plus ancien de tous. Voilà comment il est rapporté dans une
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chronique anonyme, imprimée à Cologne en 1499, chez Jean Koelhoff, sous le titre do : Cronica van der Hilliger Stal van Coellen. Il y a là un chapitre sur l'imprimerie : « Quand, où, et par qui fut inventé l'art prodigieusement ingénieux d'imprimer les livres? » Dans ce chapitre le chroniqueur dit : « Item cet art admirable fut d'abord inventé en Allemagne, à Mayence, sur le Rhin ; et c'est pour la nation allemande un honneur insigne qu'on puisse trouver chez elle des hommes aussi ingénieux. Et cela nous arriva vers l'an de Notre-Seigneur 1440. Et depuis ce temps-là jusqu'à l'année L, cet art et tout ce qui s'y rapporte fut perfectionné, et dans l'année de N.-S. 1450 qui fut une année d'or (année du Jubilé), on commença à imprimer, et le premier livre qu'on imprima fut la Bible en latin, et elle fut imprimée avec les gros caractères dont on se sert maintenant pour l'impression des missels. Bien que cet art ait été inventé à Mayence de la manière qui est maintenant oénéralement en USAGE, cependant sa première ébauche a été réalisée en Hollande dans les Donats gui ont été imprimés dans ce pays avant ce temps, et de ces Donats date le commencement du susdit art. Et l'art actuel est beaucoup plus magistral et plus subtil que ne l'était la première manière, et avec le temps il s'est perfectionné davantage. »
Le chroniqueur réfute ensuite l'assertion formulée par Omnibonus Leonicenus (dans une édition de Quintilien de 1471), que l'imprimerie à été inventéo par Nicolas Jenson, et il ajoute :
« Mais le premier inventeur de l'imprimerie a été un bourgeois de Mayence, qui était natif de Strasbourg, et qui se nommait messire Jean Gudenbusch. Item de Mayence, cet art se répandit d'abord à Cologne, puis à Strasbourg et ensuite à Venise. L'origine et les progrès du susdit art m'ont été racontés par honorable homme, maître Ulrich Tzell de Hanauwe, actuellement encore imprimeur à Cologne, en cette année M.CCCCXCIX, et par qui cot art a été importé à Cologne. »
Voici d'autres témoignages antérieurs à la publication de l'ouvrage de Junius :
Dierich Coornhert, pensionnaire de Harlem, affirme, dans la dédicace de sa traduction hollandaise des Offices de Cicéron, imprimée en 1563, « qu'il a entendu dire que l'art de la typographie avait été d'abord
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découvert dans la ville de Harlem, bien que d'une façon tout à Tait grossière, mais que cet art, ayant été transporté à Mayence par un valet infidèle, y fut rapidement amélioré ; de plus cette ville ayant eu l'honneur de le divulguer et do le répandre la première, elle eut le nom d'avoir fait la découverte. ... ».
Jean Van Zuyren, mort en 1591, jurisconsulte de Harlem, dans un dialogue sur l'invention de l'imprimerie, dit que c'est dans la ville de Harlem « qu'ont été jetés les premiers fondements de ce superbe édifice, fondements grossiers sans doute, mais cependant les premiers » ; il finit en disant « qu'elle s'est enfin donnée à connaître au monde dans la ville de Mayence, où elle est en peu de temps arrivée à un tel degré de grandeur qu'elle succombe presque sous le poids de sa gloire ».
En 1567, Louis Guicciardini, dans son livre : Descrizione di tutti i Paesi Bassi, dit qu'à Harlem « on tient pour certain que l'art de typographie et d'imprimer les lettres et les caractères sur le papier de la même manière qu'on le fait aujourd'hui, y fut premièrement inventé. Toutefois l'inventeur étant venu à mourir avant que l'art fût perfectionné et divulgué, son serviteur, ainsi qu'on l'affirme, allant demeurer à Mayence et y faisant connaître cette science, y fut accueilli avec la
plus grande bienveillance Qu'y a-t-il de vrai dans ce récit? Je ne
puis ni ne veux m'en constituer juge ».
En 1573, Georges Bruyn, chanoine et doyen de Notre-Dame de Cologne, disait, dans son livre intitulé Civitates orbis terrarum : « II existe dans Haarlem et dans tout le pays des Bataves une tradition constante qui assure que l'art de l'imprimorie y fut d'abord inventé »
L'année suivante, Abraham Ortelius, dans le Theatrum orbis terrarum (Anvers, 1574), s'exprime ainsi sur Harlem : « Les habitants et les citoyens de cette ville sont persuadés que l'art d'imprimer les livres fut d'abord inventé chez eux. »
Michel von Eytzing, noble autrichien, dans la traduction allemande de son Léo Belgicus, imprimée en 1584, dit : « D'un autre côté, on trouve aussi que dans cette ville de Harlem fut découvert premièrement l'art de l'imprimerie, selon notre manière actuelle d'imprimer avec des lettres et des caractères, sur papier ou autrement, mais qu'ensuite,
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après la mort du maître qui fit cette découverte, l'art fut divulgué par son valet et amené par celui-ci à une plus grande perfection dans la ville électorale de Mayence. »
De nouveaux témoignages vinrent après Junius appuyer la même thèse, mais la plupart ne sont que des répétitions de ceux des écrivains ci-dessus. Il y a lieu, toutefois, de distinguer celui d'un allemand, Mathias Quad (Quadus), tant en raison de sa nationalité qu'à cause de sa profession. Quad, mort en 1575, était graveur et s'adonnait plus spécialement à des études sur la gravure et l'art d'imprimer les estampes. Il ne dit rien de plus de Guicciardini, mais il a pu puiser ses renseignements à d'autres sources. Voici ce qu'on lit dans son ouvrage Europœ totius terrarum partis prœstantissimœ cfcsmptfo (Cologne, 159t): «D'après les témoignages des juges les plus entendus, c'est à Harlem que l'on doit l'invention de l'art typographique. Or, ils disent que, prévenu par la mort, l'inventeur ne put perfectionner sa découverte, et que son serviteur se retira a Mayence, où, par une pratique continuelle, l'art fut conduit à la perfection, en sorte que Mayence est la nourrice et Harlem la mère de cet art. »
Il faut aussi mentionner l'opinion de Jean François Le Petit, greffier de Béthune en Artois, qui, en 1601 {La Grande Chronique. . . de Hollande), reproduisait le récit de Junius, en y ajoutant une particularité merveilleuse. Coster, selon lui, avait suivi des marchands hollandais qui, naviguant dans le Levant, avaient franchi l'isthme de Suez, et par la mer Rouge étaient allés jusqu'en Chine. Dans ce pays, Coster aurait trouvé des livres imprimés qu'il aurait recueillis, sans néanmoins sacoir comment ils auraient été faits, dont depitis il aurait tiré l'art de l'imprimerie. Jean le voleur, en emportant les caractères de Coster, n'avait pas manqué de s'emparer de ces livres, et de les remettre aux mains de Gutcnberg. Le Petit en conclut que l'art d'imprimer est parvenu des Chinois jusqu'à nous.
La critique ne s'empara de cette question que très tard. La revendication de Junius en faveur de sa patrie ne rencontra d'abord, et seulement cinquante ans après, que de rares contradicteurs. On lui opposa alors une fin de non-recevoir, en déclarant que le Spéculum ne
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fut point imprimé en caractères mobiles, mais bien en planches xylographiques. Les pièces à conviction n'étant point ou étant mal connues, l'opposition s'arrêta là. et la cause do Harlem parut avoir le dessus. Ottley constate que cette opinion prévalut jusqu'à la seconde moitié du siècle dernier, du moins en Angleterre, qui jusqu'à ce jour, d'ailleurs, ne cessa de lui être favorable.
Meerman remit la question sur le tapis par la publication de son grand ouvrage : Origines typographie»; (1765), dont la conclusion, contraire au récit de Junius, est que Costcr n'inventa que les caractères mobiles en bois, avec lesquels furent imprimées les éditions du Spéculum. Cette opinion trouva de chauds partisans, mais en même temps la restriction qu'elle apportait aux revendications de la Hollande devait forcément avoir pour conséquence de provoquer les attaques de la part de ceux qui, par patriotisme, ne pouvaient que se constituer les champions de Gutenberg. La guerre bientôt s'alluma.
Ce fut le baron de Heineckcn qui descendit le premier dans l'arène pour faire table rase du récit de Junius et des réclamations des Hollandais, confisquant au profit de l'Allemagne tous les livres xylographiques, et même les incunables dont les typographes ne s'étaient pas fait connaître. Seulement Heinecken n'apportait, pour la défense d'une thèse aussi excessive, que des affirmations mais point de preuves. La Sema Santander se rangea de son côté avec plus de violence encore.
Les Hollandais ripostèrent, et à leur tour ils poussèrent jusqu'aux dernières limites les revendications en faveur de Coster, en lui attribuant encore l'exécution de la majeure partie des xylographies, ce qui n'était appuyé par aucun document. En première ligne, il faut citer J. Koning, dont l'ouvrage, couronné par la Société des sciences de Harlem, a été traduit en français*. Depuis cette époque, la lutte devint de plus en plus ardente, et elle se poursuit sans relâche entre les deux camps rivaux. Ce n'est pas ici la place d'énumérer les nombreux travaux publiés de part et d'autre. Gutenberg et Coster comptent tous deux parmi les défenseurs respectifs de leur cause des hommes d'une grande autorité ; parmi les premiers nous citerons : Umbreit, Wetter,
1. Ditiertation iur (origine, l invention et le perfectionnement de r imprimerie. Amsterdam, 1819. Id-8.
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Schaab, Dauoou, Renouard, Guichard, Ainbroise Firmin-Didot,Ruelens, Van der Linde, A. Quantin, etc.; les seconds s'appellent : Ottley, le comte Léon de Laborde, A. de Vrics, Brunet, Aug. Bernard, Ch. Paeile, le vicomte Henri Delaborde.
Ottley, mort en 1830, a consacré à l'examen de ce problème insoluble un gros volume qui ne fut publié que vingt-sept ans plus tard Cet ouvrage, peu connu en France', est le résumé le plus complet de tout ce qui avait été publié sur le différend qui existe entre Mayenco et Harlem.
Auguste Bernard, grâce à sa compétence comme typographe, a fait justice d'un bon nombre d'affirmations hasardées, mises en avant de part et d'autre, et il a élucidé quelques points techniques d'une grando portée, même en tant qu'hypothèses.
M. Ch. Paeile a défendu la causo de Harlem avec chaleur, éloquence et grande clarté d'exposition.
Le plus fougueux parmi les adversaires des Hollandais est aujourd'hui M. A. Van der Linde, quoique de même nationalité, et cette indépendance lui fait certainement honneur, qu'on se range ou non à ses idées. Une première série de ses articles a été traduite en français et publiée sous ce titre : L'Invention de l'imprimerie, dans lo Bibliophile belge, 1870. Ce travail fut ensuite considérablement développé et parut en hollandais, en 1870, sous ce titre : De Haarlemsche Costerlegende. B a été traduit en anglais par M. J.-H. Hessels (Tlie Baarlem Legend of the Invention of Printing; London, 1871), qui y ajouta une introduction fort instructive. Enfin, après avoir essayé de démolir la légende costérienne, M. Van der Linde a consacré à la défense des droits de Gutenberg un volume de plus de 700 pages [Gutenberg : Geschichle und Erdichtung\ Stuttgart, 1878; in-8;, très diffus, extrêmement passionné et pas toujours exact, qui a valu à la science un travail rectificatif, et, mieux que cela, une nouvelle enquête, faite de première main, sur les documents ayant servi à attribuer à Gutenberg l'honneur d'avoir été le premier typographe. Ce dernier travail, intitulé : Gutenberg
i. An Inquiry concerning the Invention of printing. London, 1863. In-L
S. Il oe faut pas le confondre arec on ouvrage du même auteur, relatif à l'b'trtoire de* origine* de . la gravure, et que nous avons déjà cité à plusieurs reprise* {A n inquiry info the origin and early hittory of engraving. London, 1816. 2 toI. in-*). Il s'y trouve également un très long chapitre sur le
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a-t-il intenté V imprimerie? {Gutenberg : Was he the inventor of printing? London, 1882 ; in-8), est dû au traducteur même de l'ouvrage précédent de M. Van der Linde, 1 à M. J.-H. Hessels. Nous en reparlerons plus loin.
Sans entrer dans les développements que ne comporte pas le caractère spécial do notre publication, nous croyons devoir exposer, aussi brièvement que possible, l'état actuel de cette question si controversée des origines de l'art typographique.
Le temps a fait justice de beaucoup de prétentions diverses, mais en ce moment deux villes sont encore en présence : Harlem et Mayence ; deux hommes sont encore en face l'un de l'autre : Laurent Janszoon Coster et Gutenberg.
En abordant l'examen des pièces à l'appui, on se trouve arrêté par un fait bien surprenant et à jamais regrettable, c'est qu'il n'existe aucune impression portant soit le nom de Gutenberg, soit celui de Coster comme typographes. Tout se réduit donc, pour l'un comme pour l'autre, à des témoignages des tiers, dont les données imparfaites et souvent contradictoires suscitent naturellement des critiques et provoquent des doutes qu'il n'est point aisé de dissiper.
Si, en faveur d'un inventeur hollandais anonyme, il y a un certain nombre de témoignages directs ou indirects, il n'y en a qu'un au profit de Coster : c'est celui de Junius, copié par d'autres, tandis qu'au moins l'exercice de la typographie par Gutenberg est constaté d'une manière bien authentique. Mais en ce qui concerne l'invention ellemême, la certitude disparaît. Les obscurités, les rélicences et les contradictions des écrivains sur lesquels on s'appuie sont telles que de part et d'autre on rejette en bloc les arguments des adversaires. Les partisans de Coster ne voient dans la prétendue découverte par Gutenberg qu'un larcin ; les partisans de Gutenberg, de leur côté, ne trouvent dans les prétentions de Harlem, et dans le récit qui leur sert de base, qu'une fable ridicule.
Voici les objections qu'on fait à la déclaration de Junius hérissée de difficultés.
On n'est d'abord pas d'accord sur la date à laquelle il a écrit le chapitre relatif à l'imprimerie, et par conséquent sur la question de
savoir à quelle époque il faut fairo remonter les cent vingt-huit ans antérieurement auxquols Laurent Coster aurait vécu : les uns opinent pour 1562, d'autres pour 1567, d'autres encore pour 1568, ce qui mettrait l'autre terme à l'une des années suivantes : liai, 1439, 1440. Or, on a trouvé à Harlem, dans des livres de comptes, à la dato de 1439, la mention de l'enterrement d'un Laurent ou Lourens Janssoon, qu'on identifie avec Laurent Coster, ce qui est nié par M. Van der Linde. Il soutient que l'individu décédé en 1439, et auquel U attribue à la fois la qualité d'aubergiste, de magistrat, d'échevin, de trésorier et de directeur d'hôpital, n'a jamais été sacristain ou marguillier et qu'il ne s'est jamais appelé Coster, tandis qu'il a réellement existé à Harlem une ou plusieurs familles de ce nom, parmi lesquelles on trouve un Louwerijs Janszoen Coster, fabricant de chandelles, vivant en 14i8, et un autre homonyme, celui-là aubergiste, qui a vécu jusqu'en 1475, peut-être même jusqu'en 1483. Il faut convenir que des essais d'identification ou de négation en présonco de tant d'homonymes ne sauraient être probants, car rien ne prouve que le Coster de Junius doive se trouver parmi les individus précités. Est-on bien sûr de posséder encore tous les actes d'archives de Harlem?
Le nom de l'inventeur écarté, on objecte qu'il est bien difficile de supposer que, dans l'espace de la messe de Noël, Jean le voleur ait eu le temps d'enlever les types nécessaires et de désorganiser complètement uno imprimerie. Il lui fallait forcer la porte et choisir avec une lumière tout ce qui lui était nécessaire et proportionner le fardeau à ses forces. On répond à cela que par les mots instrumentorum supelleclilem il faut entendre un assortiment d'outils portatifs, dont la soustraction et le transport offraient peu de difficultés.
On fait remarquer ensuite qu'un pareil larcin n'a pu se faire, sans qu'une plainte, sans que des poursuites aient été dirigées contre le voleur qui était alors à Amsterdam; or on n'en trouve réellement aucune trace. Même pendant longtemps, aucune réclamation n'est faite, aucun écrivain contemporain ne parle de la prétention de Harlem, et la Hollande depuis 14o9 a joui d'une tranquilité inaltérable pendant plus de cent vingt ans encore. On répond à cela que sur le moment l'on était retenu par la crainte de divulguer le secret d'où provenaient beaucoup de bénéfices, et que si, plus tard, lorsque l'imprimerie n'était
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plus un secret pour personne, et que la réclamation de Harlem pouvait se produire en toute sécurité, elle n'a pas été faite, c'est que les produits des presses de Mayence étaient tellement supérieurs aux essais informes des Hollandais, que ceux-ci n'osaient formuler aucune revendication, qui eût été sans aucune portée pratique, et qu'au surplus celui ou ceux qui y étaient directement intéressés n'étaient plus de ce monde. D'ailleurs, ajoute-t-on, l'abandon d'un droit historique ne saurait entraîner la perte de ce droit, qui n'admet aucune prescription, et la chronique des inventions fournit de nombreux exemples de renoncements analogues de la part des inventeurs qui se sont laissé ravir la gloire de la première conception par des perfectionneurs plus habiles, plus heureux ou plus audacieux.
On rejette enfin la déclaration de Junius relative à l'impression de Mayence, en Ui2, avec les types inventés par Coster, d'un Doctrinale d'Alexandre de Ville-Dieu, surnommé Gallus, d'abord parce que l'existence, à cotte date, d'une imprimerie à Mayence n'a jamais été constatée, et ensuite parce qu'on n'a pas produit d'exemplaire de ce livre. En ce qui concerne la dernière objection, M. Aug. Bernard répond qu'on a retrouvé de nombreux fragments d'une édition de ce Doctrinale « dont les caractères ont une ressemblance frappante avec ceux du Spéculum » ; quant à la première, on invoque le témoignage d'un contemporain de Gutenberg, de Jacques Wimpfeling, qui déclare, dans son Catalogus Episcoporxim Argcntinensiuui, que Gutenberg en arrivant à Mayence, vers 1445, y trouva déjà plusieurs personnes s'occupant d'imprimerie (cum is Mogunliam descendent, ad altos in hac arte investiganda similiter laboeanles), ce qui peut s'appliquer entre autres à l'ouvrier infidèle de Coster.
On convient du témoignage d'Ulrich Zell, confessant que l'idée première de l'art typographique a été réalisée en Hollande, mais on n'est pas d'accord sur l'interprétation de ces paroles, et par conséquent sur leur portée. Cependant toute la question est là.
Ulrich Zell parait avoir été initié à son art, les uns disent par Schœffer, selon d'autres par Gutenberg lui-même, ce qui est présumable attendu qu'il ne parle pas de Schœffer et qu'il attribue tout l'honneur à Gutenberg. Ce témoignage est d'abord précieux pour Gutenberg, puisque tenant de lui-nV>me que la première ébauche a eu lieu en
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Hollande, ce dernier no peut plus être soupçonné du vol commis chez Coster, sans cela il eût gardé silence sur la Hollande et ses premières ébauchos 1 . « C'est, dit M. de Lahorde, le seul émané d'un témoin qui, tout en étant initié à la marche de l'invention, n'a aucun intérêt dans les contestations auxquelles l'honneur de cette conquêto de l'adresse de l'homme donne lieu, n'ayant aucune prétention ni pour lui, ni pour sa ville natale, ni pour les siens. »
Maintenant, que signifient ces mois : La première ébauche de Fart, tel qu'il est pratiqué aujourd'hui, a été réalisée en Hollande dans les Donats qui ont été imprimés dans ce pays avant ce temps, et de ces Donats date le commencement du susdit art?
Les adversaires de la cause de Harlem disent qu'il ne s'agit que des Donats xylographiques, et se retranchent derrière une note écrite par Mariangelo Accorso {première moitié du seizième siècle) sur un Donat imprimé à Mayence, et qu'avait possédé Aide le jeune, note où il déclare que l'inventeur de la typographie « avait évidemment été instruit par un Donatus, imprimé auparavant en Hollande, sur planches fixes [in tabula incisa)». Ce témoignage, cependant, ne saurait être invoqué sérieusement, car, dans la même note, Accurse attribue l'invention de l'imprimerie à Jean Fust! D'un autre côté, Aug. Bernard soutient qu'il n'a pas été imprimé de Donats xylographiques avant l'invention de la typographie, pour des raisons suivantes : 1° parce qu'on ne connaît pas un seul fragment de ce livro qui soit imprimé à la détrempe, et par conséquent au frotton, quoiqu'on en possède beaucoup d'exécutés avec des planches de bois; 2° parce que le frotton n'a jamais pu servir à imprimer le vélin et que presque tous les plus anciens Donats trouvés sont tirés sur vélin ; 3° parce que la presse à imprimer est tout au plus contemporaine des caractères mobiles dont elle était le complément indispensable ; 4° parce que tous les Donats xylographiques qu'on a sont imprimés des deux cotés en belle encre noire et portent des signatures, qui ne furent introduites que fort tard dans la pratique typographique; 5" parce que, enfin, il n'y a pas un seul Donat xylographique dont on puisse prouver l'antériorité à l'invention des caractères
1. Au temps de Juniu», on noupctmnait Jean Faust (Fust) d'être l'auteur du larcin, mais il e»t giinénlemi nt admit qua ce soupçon eut iuju»tc. Meerman veut que ce »oil Jean Gutenberg lui-même qui »nit l'auteur du vul. M. Paeile dit que cette opinion n'i'ft pa* «outenable. De* document» découvert! depui» que Meerman écrivait établirent en faveur d« (Jutenberv un alibi qui l« disculpe.
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mobiles, tandis qu'on on imprimait encore par ce procédé" à la fln du quinzième siècle. On est obligé de convenir que cette argumentation a uno singulière force, et que, si l'on n'en démontre pas sûrement la fausseté, elle trancherait la question controversée. Enfin, les défenseurs de Harlem posent à leurs contradicteurs cette question : Pourquoi Ulrich Zell signale-t-il tout spécialement les Douais et pas un autre livre ? « Si ces Danois n'avaient pas été imprimés au moyen des types mobiles, dit M. le vicomte Henri Delaborde, membre de l'Institut, dans un récent et remarquable travail 1 , pourquoi les citer de préférence à tant d'autres pièces qui auraient pu tout aussi bien servir d'exemple à Gutenberg? Pourquoi l'élève de celui-ci, en remontant aux origines de la découverte, ne dit-il rien de ces images avec légendes taillées suivant les procédés xylographiques, qui se vendaient dans toutes les villes sur les bords du Rhin, ? et que le futur inventeur de l'imprimerie avait eu cent fois l'occasion de voir? Pour que l'attention de Gutenberg se fût ainsi concentrée sur un seul objet, il fallait qu'un mérite tout particulier, l'empreinte d'un progrès véritable dans le mode d'exécution, distinguât des autres produits les Donats imprimés à Harlem. . . Que l'on suppose le contraire, on ne comprend plus les paroles d'Ulrich Zell ni ie genre d'influence qu'elles attribuent à ces Donats hollandais où Gutenberg puisa «la première idée de son invention ». On pourrait, il est vrai, répondre (et cette remarque ne nous semble pas avoir encore été faite) que Zell a cité les Douais do préférence aux autres xylographies, uniquement parce qu'ils constituent un véritable livre, tandis que les autres n'offrent que des suites d'images où le texte n'est qu'accessoire, et qu'elles appartiennent plutôt au domaine de l'imagerie, de l'estampe, qu'à celui delà librairie; c'est pourquoi il aurait présenté ce livre comme première ébauche ou modèle [die erste cttrbyldung) de l'art d'imprimer des livres, car autrement son dire appliqué aux xylographies en général était manifestement faux, et il n'ignorait sans doute pas que l'impression tabellaire n'a pas commencé par les Douais dont on ne connaît aucun fragment imprimé au frotton et d'un seul côté. D'autre part, on veut peut-être faire dire à cette chronique de Cologne plus qu'elle ne dit en réalité, car Ulrich Zell n'a
1. La Gravure, précis élémentaire de ses «ritjinei, de set procédé/ et de ton histoire; Paris, Qiunlio. S. d. (1882.) Iii-12.
pas l'air de vouloir attribuer à Gutenberg l'invention absolue de la typographie, mais seulement l'invention de l'art tel qu'il était pratiqué en 1499, c'est-à-dire de sa dernière forme, avec tous ses perfectionnements. Car autrement, pourquoi fait-il dater des Donats hollandais le commencement du susdit art, c'est-à-dire de celui pratiqué en 1499, et non pas de l'art xylographique dont il ne semble mémo pas parler? Plusieurs bibliographes, tels que le comte L. de Laborde et Brunet, n'accordent à Coster que l'idée des caractères mobiles en bois.
Quant aux termes : Et Vart actuel est beaucoup plus magistral et phus subtil que ne Fêtait la première manière, rien ne s'oppose à ce qu'ils puissent s'appliquer aux remarquables perfectionnements de cet art, et non pas exclusivement à l'invention elle-même, comme le veut M. Van der Linjle et ses devanciers. Le contraste existe aussi bien dans un cas comme dans l'autre.
Il est nécessaire de rappeler, à cet endroit, un document important, mais qui a été diversement interprété. Dans les Mémoriaux de Jean Le Robert, abbé de Saint-Aubert de Cambrai, conservés en manuscrit dans les archives du département, à Lille, on lit, en dialecte du pays, ces deux passages que nous donnons en français moderne :
« Item pour un Doctrinal jette en molle que j'ai envoyé chercher à Bruges par Marquet, qui est un écrivain de Valenciennes, au mois de janvier 1445, pour Jacquet, vingt sous tournois. Le petit Alexandre en eut un que l'église paya.
« Item, envoyé à Arras un Doctrinal pour l'instruction de dom Gérard, lequel fut acheté à Valenciennes, et était jette en molle, et coûta vingt-quatre gros. Il me renvoya ledit DoctHnal le jour de la Toussaint 1451, disant qu'il ne valait rien et était tout fautif. Il en avait acheté un autre dix patards (sous) en papier. »
Que signifie l'expression : jetté en molle? Van Praet et d'autres déclarent qu'elle no saurait indiquer qu'une impression en planches fixes. A. Bernard soutient, au contraire, que les caractères jettês en molle, c'est-à-dire coulés dans un moule, ne peuvent désigner que les lettres mobiles de fonte, et on devine quelles conclusions il tirait de cette interprétation. Il est vrai que le terme : jetté en molle, a été fréquemment employé depuis la seconde moitié du quinzième siècle
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jusqu'à la fin du siècle suivant, et même plus tard, dans le sens de l'impression typographique, mais enfin, primitivement, elle pouvait s'appliquer tout aussi bien à l'impression xylographique , procédé grâce auquel les mots pouvaient être considérés comme moulés sur du papier ou du vélin, par opposition à l'écriture à la main. Cependant on n'a découvert aucune édition xylographique du Doctrinal.
On peut, comme on le voit, disserter à l'infini et ergoter sur tous ces détails dont, en somme, dépend la solution de la question, et c'est pourquoi elle devient scientifiquement presque insoluble.
Si les droits do Coster à l'invention de la typographie ne sont établis que sur une base assez fragile, voyons si ceux de Gutenberg le sont d'une manière incontestable.
Le plus ancien document ayant ou pouvant avoir rapport aux travaux typographiques de Gutenberg se présente sous forme de pièces d'un procès que celui-ci eut à soutenir à Strasbourg en 1439, pièces découvertes en 1760 et publiées par Schœpflin. Dans les dépositions des témoins il est question du plomb, d'une presse, des fonnes, du polissage des pierres et de la fabrication des miroirs, mais tous les critiques impartiaux sont d'accord que ces pièces étant écrites en patois alsacien, la signification précise des mots dont nous venons de rapporter la traduction est singulièrement indécise. La déposition la plus significative serait celle de Hanns Diinne, orfèvre, qui déclare avoir travaillé trois ans auparavant pour Gutenberg aux choses appartenant à l'imprimerie. Ce dernier mot est représenté dans l'original par celui de triïcken, qu'on croit équivalent à celui de drucken qui signifie aujourd'hui : imprimer. On objecte, et non sans raison, que les mots : formes, trùchen, etc., ne doivent pas être interprétés au moyen de la terminologie typographique qui ne pouvait pas exister alors, ou qui tout au moins devait être absolument étrangère aux témoins qui employèrent ces mots, attendu qu'ils n'étaient pas initiés au secret énigmatique de Gutenberg. On établit en outre que dans les premiers temps après l'invention de la typographie, on se servait de l'expression printen, et non du mot trùcken, pour indiquer l'action d'imprimer des laves. M. Van der Linde qui, à l'exemple de beaucoup d'autres, ne date l'invention de la typographie que du retour de
Gutenberg à Mayence, vers 1445, rejette le témoignage de l'orfèvre comme une intercalation apocryphe, ce qui n'est pas admis en tant que fait matériel. En résumé, le protocole du procès de Strasbourg ne prouve nullement, d'une façon indubitable, qu'il s'agissait des travaux typographiques, quoique les avis des historiens soient partagés à cet égard. Beaucoup d'Allemands eux-mêmes déclarent qu'on ne saurait attribuer cette portée aux pièces en question. L'un d'eux avoue qu'on peut les expliquer selon la convenance du système qu'on s'est choisi ; un autre dit que pour y trouver les parties principales de l'imprimerie il faut absolument le vouloir et mettro en jeu les fantaisies de l'imagination.
Le premier document positif qui attribue à Gutenberg la qualité de typographe nous est offert par les pièces du procès de 1455 entre lui et son associé, le bailleur de fonds Jean Fust. Elles constatent que cette association remontait à 1450, mais il ne s'y trouve aucune allusion à l'invention de l'imprimerie par Gutenberg. D'un autre côté, les deux éditions distinctes des Lettres d'indulgences de 1454, imprimées avec des caractères différents, prouvent l'existence, à cette date, à Mayence de deux ateliers typographiques parfaitement indépendants, et on soupçonne même qu'une troisième imprimerie a dû y fonctionner à la même époque.
Ce n'est qu'en 1468 que Gutenberg, déjà mort, parait être proclamé, pour la première fois, non pas l'inventeur mais le co-inventeur de l'imprimerie, dans une pièce de vers insérée à la fin de l'édition des Institutes de Justinien, donnée par Pierre Schoeffer, qui était devenu l'associé et le gendre de Jean Fust après le procès de 1455, et qui continua à imprimer seul depuis le décès de Fust en 1406. Gutenberg (si c'est toutefois lui qui est désigné parmi les deux Jean) y est mis sur le pied d'égalité avec Fust. ( « Celui qui se plaît à développer le talent hardi nous a donné deux grands maîtres dans l'art de graver, du nom de Jean, tous deux natifs de Mayence, et devenus illustres pour avoir, les premiers, imprimé des livres {Hos dédit. . . librorum insignes protocaraomaticos). Encore n'est-on pas d'accord sur l'interprétation précise de ce dernier mot : M. Hessels estime qu'il ne signiflo pas nécessairement «les premiers typographes du monde >», et qu'il peut désigner aussi bien « les principaux typographes ». Il y a m«*'me des
Î30 LIVRES XYLOGRAPHIQUES
historiens qui excluent Gutenberg de cette citation, et qui disent que les deux Jean sont Fust et Mcntelin, ce qui est erroné, car ce dernier est partout indiqué comme natif de Strasbourg et non pas de Mayence.
Le silence s'établit jusqu'en 1483'. Dans sa continuation de la Chronique d'Eusèbe, publiée cotteannéo-là à Venise, Mathias Palmerius, secrétaire pontifical, né vers 1423, déclare, sous la date de 1474, que l'art d'imprimer des livres (librorum imprimendorum rafïo) fut inventé à Mayence en 1440 par noble (eques) Jean Gutenberg, grâce à son génie industrieux. En 1 i99, comme nous l'avons vu, Ulrich Zell affirme que l'invention del'impritnerie est l'œuvre de Gutenberg, tandis que Polydore Vergilio,dans son ouvrage de flt'rwm incenloribus(\enise % 1499) déclare tenir d'un Allemand qu'elle est due à un Allemand du nom de Pierre. Quatre ans après, Jean Schœffer, fils et successeur de Pierre Schœffer, et petit-fils de Jean Fust, se présente lui-même, dans son édition de Mercitrius Trismegistxs, comme issu d'une famille à laquelle on est redevable de l'invention de l'art typographique. Il éprouva sans doute un remords passager de s'être ainsi rendu coupable d'un mensonge, et deux ans plus tard (1505), dans la dédicace à l'empereur Maximilien d'une traduction allemande de Tite-Live, il dit que « l'art admirable de l'imprimerie fut inventé, l'an 1450, par l'ingénieux Jean Gutenberg, et ensuite perfectionné aux frais et par le travail de Jean Fust et de Pierre Schœffer ». Cependant il se rétractera bientôt et d'une manière définitive. Dans le Breviarium Moguntinum (de 1509), dans le célèbre colophon des Annales des rois francs (Compendium) par Trithème, publiés en 1515, et dans d'autres ouvrages sortis de ses presses, Jean Schœffer n'attribue plus l'invention première qu'à son aïeul maternel Jean Fust.
On voit qu'il n'y a en faveur de Gutenberg, comme inventeur de la typographie, que des témoignages des tiers, plus ou moins précis et
1. La première mention positive du nom de Gutenberg comme typographe date de 1474. Elle te trouve dan* une Chronique anonyme ries souverains pontife* et empereurs, imprimée a Rome par J.-Pb. de Lipoamme, auteur présumé d'une partie rte celte chronique. Sou» l'année 1459, l'auteur enregistre ce fuit: «Jacques (tir) Gutenberg, originaire de Strasbourg (sic), et un autre appelé Fust, trt-s habile» dan» l'art d'imprimer avec des caractère» de métal sur parchemin, impriment chacun (qutsque ettrum) lroi« cent* feuille* par jour, a Mayence, ville d'Allemagne. » Ce passage, devenu célèbre, est très important pour l'hi»Uiire personnelle de Gutenberg, en ce qu'il constate qu'après sa séparation de Fu$l il continua a diriger un établissement indépendant et très actif, mais il n'est d'aucun secours pour la cotation du problème touchant l'invention de l'imprimerie dont il ne dit mot, contrairement à ce que prétend M. Van der Liude qui veut y trouver ce qui n'y est pu (voir p. 77 de son ouvrage sur Gutenberg].
souvent contradictoires, témoignages postérieurs à son décès. Ils ne peuvent avoir que la valeur d'une tradition confuse, et ne revêtent nullement le caractère de certitude, car autrement l'usurpation persistante au profit de Fust n'eût pas été possible sans provoquer de réclamations. Nous avons vu que, d'après la Chronique de J.-Ph. de Lignamine, on tirait trois cents feuilles par jour dans l'imprimerie de Gutenberg; il est clair qu'une activité aussi grande pour l'époque suppose un certain personnel ; nous savons d'autre part qu'à la suito des troubles survenus à Maycnce, en 1462 et 1463, il y eut une émigration d'imprimeurs qui portèrent l'art nouveau dans les principales villes de l'Europe, et parmi eux, assurément, il devait se trouver des élèves de Gutenberg. Il est inadmissible que ces derniers aient ignoré qu'elle était la part de leur maître dans l'art typographique, surtout après le procès de 1455 qui dut avoir un grand retentissement et provoquer des discussions ; comment expliquer alors qu'aucun d'eux, en dehors d'Ulrich Zell, n'ait eu le souci de le faire connaître au monde d'une façon péremptoire et détaillée, et, à plus forte raison, que pas une voix amie ne se soit élevée pour protester vivement, d'abord en 1471, lorsque Leoniceno attribua à Jenson la gloire d'avoir inventé l'imprimerie, et, plus tard, lorsque Jean Schœflfer décerna cet honneur à Fust? Même à cette dernière époque il y avait sans doute encore quelques anciens collaborateurs de Gutenberg, et, en tout cas, le récit des faits réels a dû nécessairement s'être transmis à la nouvelle génération de la famille typographique. D'où vient donc ce silence? Peut-on songer à une sorte de conspiration pour méconnaître les droits légitimes de l'inventeur au moins à la gloire posthume? Nous croyons qu'il ne faut chercher à expliquer tout cela que le plus simplement du monde. Nous pensons que dès l'origine on n'a jamais bien su le nom de l'inventeur des types mobiles, parce que personne n'a revendiqué cet honneur pour lui-même, peut-être pour des causes dont nous parlerons plus loin. A l'ombre du voile épais qui enveloppe le berceau de la typographie, il n'a pu se former quo des légendes, des traditions vagues, que nul n'était en mesure d'éclaircir avec autorité, traditions tantôt favorables à Gutenberg, tantôt à Fust, propagées respectivement par les amis et les partisans de l'un et de l'autre. C'est à cause de ces incertitudes que Jean Schœffer a pu obtenir, en 1518, un privilège de l'empereur
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Maximilien, où ce souverain déclare « sur la foi des dignes témoins » (fide dignontm testinwnio), que « l'ingénieuse invention de la chalcographie » est l'œuvre de Jean Fust, bieu que ce fait ne puisse pas être prouvé.
Quelle conclusion tirer maintenant de toutes ces contradictions et quel jugement porter sur les prétentions respectives de Harlem et de Mayence? Nous avons démontré qu'il n'y a là de place que pour des hypothèses ; aussi hasarderons-nous la nôtre. En ce qui concerne Harlem, comme, selon le proverbe, il n'y a pas de fumée sans feu, nous estimons qu'il doit y avoir quelque chose de vrai dans la tradition hollandaise, dont tant d'écrivains indépendants les uns des autres ont attesté la ténacité, et qui est confirmée par Ulrich Zell. Qu'on ait accumulé des détails inexacts autour d'un fait positif, cela n'autorise nullement à rejeter l'authenticité du fait lui-même. Quel que soit le nom de l'inventeur ou de la ville des Pays-Bas qui ait été le berceau de l'œuvre, peu importe, mais on peut admettre, non sans raison, que c'est à la Hollande que revient l'honneur d'avoir enfanté l'inventeur des types mobiles. La tradition ne saurait jamais se former et persister au gré d'un ou de quelques individus, et sans aucune base; il n'est donc pas permis à la critique impartiale de taxer absolument d'imposture les témoignages rapportés plus haut des historiens respectables du seizième siècle. On peut admettre aussi que la connaissance de l'art nouveau a été transportée à Mayence par un collaborateur de l'inventeur, non par suite d'un vol, mais plutôt à cause de la mort de celui qui avait fait cette grande découverte. Il est certain, depuis les dernières investigations, qu'en 1454, et par conséquent avant la dissolution de l'association de Gutenberg avec Fust, qui n'eut lieu qu'à la fin de l'année suivante au plus tôt, ou plus probablement en 1456, il existait à Mayence deux imprimeries d'où sont sorties deux éditions des Lettres ditidulgence avec la date de 1454, mais imprimées avec des caractères différents, car on ne comprendrait jamais pourquoi, à cette époque, un même atelier typographique les aurait exécutées toutes les deux bien distinctes, sans aucune nécessité et rien que pourse créer des frais inutiles. Or, si l'une de ces imprimeries était incontestablement celle de Gutenberg et Fust associés, quel est donc l'autre imprimeur
inconnu et de qui tenait-il le secret dé l'art? Ce n'est certes pas Gutenberg, lié avec Fust, dont l'appui pécuniaire lui était alors indispensable, comme le constate le procès de 1455, qui aurait eu l'idée de se créer une concurrence désastreuse en divulguant à un autre la connaissance de la typographie. Gutenberg n'était donc pas, en 1454, seul à exercer son art. Est-ce lui, par contre, qui l'aurait appris de son concurrent anonyme, comme le veulent les partisans de Harlem? Rien ne le prouve non plus, quoique cette autre imprimerie paraisse avoir existé avant celle de Gutenberg, s'il faut en croire Wimpfeling qui affirme, comme nous l'avons vu plus haut, que l'illustre Mayençais, à son retour dans sa ville natale, vers 1445, y trouva plusieurs personnes soccupant d'imprimerie. Comment résoudre alors ce problème ? Nous croyons que, de même pour beaucoup de choses, la vérité est probablement au milieu. Il est incontestable, également en vertu de la persistance de la tradition allemande, que la typographie doit beaucoup a Gutenberg. Or, M. Hessels a démontré que les documents manquent pour le déclarer inventeur de la typographie. Cependant, est-il impossible à deux hommes éloignés l'un de l'autre d'avoir une idée analogue? N'a-t-on pas vu de nos jours Niepce et Daguerre travailler à la photographie séparément pendant de longues années et n'être mis ensuite en rapport que par l'effet d'un hasard?
On n'a nullement besoin pour cela de faire intervenir un Donat hollandais qui aurait inspiré Gutenberg, d'autant plus, ce qu'on ne paraît pas avoir fait ressortir, qu'Ulrich Zell ne le dit point, mais qu'il se borne à constater que la première ébauche de fart typographique, tel qu'il était pratiqué en 1499, avait été réalisée en Hollande dans les Donats, ne voulant probablement que rappeler ainsi le fait matériel d'une invention antérieure, dont date, dit-il, le commencement du susdit art, devenu, grâce à Gutenberg, beaucoup plus magistral et plus subtil que ne Tétait la première manière.
Voyons qu'elle a dû être la marche probable de cette invention. Si l'on ne regarde l'art d'imprimer que dans son acception la plus large, comme produisant sur du papier ou toute autre substance la translation de caractères tracés d'abord sur une matière quelconque, deux estampes du premier quart du quinzième siècle offrent des inscriptions imprimées avec une date certaine. Nous voulons parler :
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1° de la Vierge entourée do Saintes qui se voit à la bibliothèque de Bruxelles, où on lit au bas : M : CCCCoXVIH 1418 ; sur la légende de la sainte qui est dans le haut, à gauche : S ta Kalt*rina; sur la légende de celle qui est à droite : Stâ Barbara. . .; sur la légende de celle qui est dans le bas, à gauche : Stâ theoretusa et sur celle de la sainte de droite, qui est vis-à-vis : Umbro, oreta; 2» du Saint Christophe qui fait partie du Cabinet des estampes, et au bas duquel se trouve l'inscription suivante :
« Christofori faciem die quacumque tue ris * MUlesimo CCCC° Illa nempe die morte mala non morieris * XX* tercio f li23 .
Voilà bien l'embryon de l'imprimerie! Qu'importe qu'on ait imprimé trois lignes ou bien cinquante! Il ne s'agit plus là d'estampilles et de lettres initiales. C'est très probablement la vue des estampes ainsi imprimées qui a donné l'idée de graver sur bois des pages entières de texte destinées à l'impression.
On reconnaît aujourd'hui que c'est la Néerlande qui a vu naître les premiers livres à figures, tels que : ÎArs moriendi, la Bible des Pauvres, f Apocalypse, leCantica canticorum, le Spéculum humants salrationis, etc. ; on reconnaît également que les premiers essais de l'impression tabellaire ont eu lieu dans le même pays. Une fois que ce genre d'impression a été appliqué à la reproduction des textes, il est dans la nature de l'esprit humain qu'on a dû se préoccuper de trouver encore quelque chose de plus commode. Et dès lors il est naturel qu'on ait songé à la mobilisation des caractères.
La première étape du système définitif a dû ètro la division des pages xylographiques en lettres isolées, mais on ne tarda pas à s'apercevoir que les caractères en bois se prêtaient mal au but qu'on voulait atteindre. On chercha alors une substance plus résistante, et de tâtonnement en tâtonnement on arriva à l'idée de la fonte, grossière d'abord, plus parfaite ensuite.
Pourquoi dénierait-on l'idée première de ce progrès à la Hollande qui, à cette date, était de beaucoup plus avancée que l'Allemagne dans le domaine des arts? Un fait remarquable est d'ailleurs à noter, c'est que lorsque vers 1463 les ouvriers allemands se dispersèrent, comme des Apôtres, pour propager en Europe les bienfaits de
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l'art qui venait de naître, aucun d'eux n'alla s'établir en Hollande. Pourquoi cela? Ne serait-ce pas parce qu'on savait que la typographie y était déjà exercée et qu'elle se perfectionnait de son côté?
Cependant on devra toujours à Gutenberg au moins la vulgarisation d'un procédé qui, du premier coup, s'est élevé jusqu'à la perfection, qui a rempli l'univers, qui, comme la pierre de la statue de Nabuchodonosor, a renversé l'ancien monde, qui produit aujourd'hui même les effets les plus extraordinaires et dont on ne peut calculer la portée*.
Puisqu'il n'est pas démontré que l'exécution typographique du Spéculum soit l'œuvre de Costcr, à qui l'attribuer ? Incontestablement on ne le saura jamais, et il faut renoncer à y attacher un nom d'homme. Tout au plus pourra-t-on circonscrire cette question dans des limites assez étroites.
Heinecken, Adèle à son système, met les éditions latines à l'actif de l'Allemagne, « justement du temps de l'invention do l'imprimerie ». « Il est plus que probable et presque certain, dit-il, que le Spéculum en latin a été imprimé premièrement en Allemagne (à Cologne), et ensuite traduit et imprimé aux Pats-Bas. » Cette thèse, cependant, est abandonnée depuis longtemps. Du moment qu'il a été prouvé que les éditions hollandaises sortent du même atelier que les éditions latines ; que la forme des caractères employés dans co livre est bien celle de l'écriture en usage dans la Hollande au quinzième siècle ; que les vignettes sont visiblement de l'École néerlandaise, et qu'enfin une
1. Nom «tous fait insérer tout co chapitre relatif à l'invention de l'imprimerie dans le numéro d'octobre 1883 de la revue Le Livre. Dans la livraison suivante de cet excellent recueil, le savaut M. A. Claudio a bien touIu approuver notre conclusion, et en même temps il a publié un curieux document, qui n'a été connu d'aucun historien de l'imprimerie, et où Gutenberg est proclamé l'inventeur de la typographie. C'est une lettre de Guillaume Fichet, prieur de la Sorbonuc, à son ami Robert Gaguin, insérée en tète de quelques exemplaires de l'ouvrage intitulé Gatparini Pergamtnsu Orthographia liber, qui est regardé comme le second livre imprimé à Pari?. La déclaration de Fichet s'appuie sur le témoignage de trois protolypographes parisiens, L'iric Géring, KranU et Friburger. Le livre dont il s'agit ayant été publié vers la fin de l'année 1470, la lettre du prieur de la Sorbonns constitue le plus ancien document connu en faveur do Gutenberg, mais qui, seton nous, ne change en rien l'éUt do la question. L'ancienneté de ce document, qui ne repose, comme tant d'autres, que sur la tradition, et où l'esprit de nationalité a pu jouer le premier rôle, ne saurait apporter une preuve décisive au milieu de tant d'autres témoignages contradictoires et également respectables. Rien n'empêche déconsidérer Gutenberg comme le véritable inventeur de la typographie en rauon de la supériorité de son procédé, mais tout semble démontrer qu'atwir lui on imprimait déjà des livres en caractères mobiles, quoique au moyen des procédé* informes, d'où il résulte qu'on ne saurait lui accorder le litre de premier inventeur de l'imprimerie.
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édition hollandaise de ce livre a paru, avec les mêmes planches, quoique sciées en deux, à Culembourg, en Hollande, chez Veldener, en 1483 (voir plus loin), on est obligé de convenir qu'il serait puéril de prétendre que les éditions latines ont vu le jour en Allemagne.
Ceci une fois admis, il s'agit de déterminer l'époque approximative de la publication de nos éditions anonymes. Heinecken, qui n'accorde aux Pays-Bas que les éditions hollandaises, dit « qu'on pourrait soupçonner que Jean de Westphalie ( établi à Louvain vers 1471) ait été l'imprimeur de la première édition flamande (en quoi il contredit sa première opinion, rapportée ci-dessus), et que Veldener ait reçu de lui les planches » ; d'autres l'attribuent à Richard Paffraet, do Cologne, imprimeur à Deventer depuis 1477, mais les types employés par les uns et les autres ne ressemblent nullement à ceux du Spéculum. Fournier les croit l'œuvre de Gutenbcrg. Daunou soutient que l'édition latine avec vingt planches xylographiques est postérieure à la société de Fust et de Gutenbcrg, mais qu'elle est peut-être antérieure à l'année 1460. Guichard, au contraire, affirme qu'elles sont toutes postérieures à l'année 1461 et que l'art typographique a été importé dans les Pays- Bas de l'Allemagne. Après La Sema Santander, Renouvier est disposé à en attribuer l'impression à Veldener, et M. Ch. Ruelens est de cet avis Auguste Bernard a le mieux combattu toutes ces affirmations qui ne reposent sur rien. « La raison, dit-il, sur laquelle je me fonde pour rejeter cette opinion, c'est que, si le livre eût été imprimé si tardivement, il ne serait pas confectionné en dehors de toutes les règles typographiques déjà en usage depuis dix ou douze ans dans les ateliers allemands », et il développe ensuite son argumentation. 11 conclut « que l'imprimeur du Spéculum avait trouvé un procédé imparfait avant Gutenbcrg ». Telle est aussi l'opinion d'Ottley, et il nous semble que tout critique impartial doit partager cette manière de voir, sans quoi le débat resterait sans issue.
S'il n'est pas aisé de déterminer l'âge de la partie typographique des quatre éditions anonymes du Spéculum, il s'agit de savoir si cette tâche ne saurait être remplie au moyen des investigations touchant
1. En dernier lieu, M. Campbell, dan* te* Annale» de la typographie néerlandaise au quinzième siètle (La Haye, 1874), émet l'hypolbèM que la première imprimerie hollandais a peut-être élééUWieàltrecbl.
l'auteur ou les auteurs des gravures dont elles sont ornées. H est possible qu'elles dérivent, comme d'autres suites xylographiques, d'un prototype manuscrit qui reste encore à découvrir et qui trancherait peut-être la question entière. En attendant on en est encore réduit à des hypothèses plus ou moins rationnelles. Heinecken n'a pas à cet égard d'opinion déterminée. D'après La Sema Santander, les gravures, de même que l'impression, seraient dues à Veldener. Ottley attribue la gravure des meilleures vignettes au même maître hollandais à qui l'on doit la Bible des Pauvres et le Cantique des Cantiques, graveur qui aurait travaillé vers 1440; il donne celles d'un mérite inférieur à un de ses élèves, et à un troisième les planches exécutées dans une manière toute différente. D'autres iconographes, entre autres Sotheby, sont de cet avis. En 1855, une opinion en partie nouvelle a été émise par E. Harzen dans un travail ingénieux sur l'âge et l'origine des premières éditions du Spéculum 1 . Prenant pour point de départ l'édition de Veldener de 1483, faite avec les planches qui avaient servi pour les éditions anonymes antérieures avec l'addition des douze planches nouvelles, Harzen conclut, de la concordanco en forme et en exécution de ces douze planches avec les autres, et aussi de leur analogie avec celles du Fasciculus temporum et de ÏHistona sanctœ crucis, publiés par Veldener, que ce dernier était aussi le graveur du Spéculum, dont les différentes éditions auraient paru de 1460 à 1470. M. Ch. Ruelens ' trouve que cette conjecture « satisfait à toutes les conditions». «M. Harzen, dit-il, fait très bien remarquer la grande analogie de style qu'il y a entre les planches des diverses productions de Veldener ; et comme celui- ci se proclame lui-même graveur, il en conclut très légitimement que cet artiste a créé des œuvres, et que parmi ses~œuvres peuvent se trouver le Spéculum, la Bibliapawpe~ mm, etc. Il n'y a là rien d'extraordinaire, rien que de bien simple ». Or, la question n'a pas paru aussi simple à tout le monde. Des critiques compétents, tout en admettant une certaine parenté entre le travail de gravure de la Bible des Pauvres, celui du Cantique des Can-
1. Velttr Aller und Vntprung (1er frùhetten Avsgaben der Heiltpiegels oder des Spéculum humant* saltationu (dan» VArc/iw fiir die zcichnmden Kûnste, publié par R. Nauœaan; Leipzig, 1854, n* 1).
:». Sur le Spéculum (daii* le Bulletin du bibliophile belge, 1855, p. 16&-186).
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ligues et celui du Spéculum, soutiennent que ces suites n'ont été ni dessinées ni gravées par la même main; tout au plus accordent-ils qu'elles ont pu sortir d'un même atelier, ou mieux qu'elles appartiennent à une même école. D'un autre côté, on rejette l'opinion de Harzen au sujet de l'analogie de travail du Spéculum avec les ouvrages de Veldenerque nous avons déjà cités, et l'on va même jusqu'à affirmer que le premier n'a pas le moindre rapport avec les autres. La solution ne parait donc pas pouvoir être trouvée dans cette voie.
En ce qui concerne l'exécution de la partie typographique des premières éditions du Spéculum, Harzen émet l'opinion qu'elle doit être attribuée à l'une. des nombreuses congrégations des Frères de la vie commune, qui furent les premiers dans les Pays-Bas à se servir de la découverte de l'imprimerie pour éditer une quantité de livres servant à l'instruction et à la moralisation du peuple, et qui n'avaient pas l'habitude de souscrire leurs publications. Il n'y a à cela assurément aucune impossibilité, et cette hypothèse est peut-ctro plus proche de la vérité que toute autre; mais alors, pour tout concilier, il faudrait attribuer à cette vaillante communauté l'invention et la mise en œuvre d'un procédé typographique imparfait avant Gutenberg. Harzen va même plus loin, et porte l'impression des premières éditions du Spéculum à l'avoir des Frères de la vie commune du prieuré de Saint-Martin, à Louvain, qui en effet eut une imprimerie, mais dont les productions sont inconnues, et il a choisi de préférence cette communauté parce que c'est aussi à Louvain que Veldener fonda son premier établissement typographique. M. Ch. Ruelens a relevé dans cette démonstration une erreur de date, et la différence étant de trente années, le système entier s'en ressentit. Malgré cela, Passavant (t. I, p. 114-115) y adhèro entièrement, mais sa conviction n'était pas inébranlable, car il déclara ensuite (p. 365) « qu'il est également vraisemblable que l'œuvro xylographique en question (le Spéculum) est réellement sorti du même cloîtro (do Groenendael) ». Renouvier 1 s'inscrivit contre toutes ces hypothèses. « L'intervention, dit-il, des Frères de la vie commune, imaginée par M. Harzen, ne nous parait pas plus admissible. Ce ne sont pas les moines seulement qui,
I. Histoire de l'origine et des progrès delà gravure, p. 91-92.
au moyen âge, ont été des artistes sans amour-propre et sans notoriété. Ils prirent, il est vrai, quelque part à l'imagerie et à l'imprimerie, mais cette part est minime en comparaison de celle dos corporations civiles. Veldener n'était pas un clerc du prieuré à Louvain, mais, en sa qualité d'imprimeur, lo suppôt de l'université,
admis dans ses registres en 1473 Le Spéculum est l'ouvrage d'un
de ces prinlers qui florissaient dans les villes flamandes et hollandaises des États de Bourgogne avant la découverte de l'imprimerie. Ce printer d'images et de planches xylographiques paraît s'être associé pour cetto publication à un compagnon, possesseur inexpérimenté de caractères mobiles et d'une encre noire et grasse. Ce compagnon ne s'étant pas fait connaîtro dans les annales de l'imprimerie, qui restent muettes pour la période comprise ontre les années UiO et U73, on en a conclu, d'une part, qu'il travailla avant cette époque, et à Harlem; do l'autre, qu'il est postérieur et venu d'Allemagne : il suffit de croire que la somme de faits inconnus dans l'histoire de l'art dépasse celle des faits connus pour repousser cette alternative. Logiquement, la composition du Spéculum so place précisément dans l'époque intermédiaire, qui est la plus remplie d'essais et d'efforts disséminés, infructueux et inconnus, ayant pour objet l'impression. Les bibliographes hollandais, qui se piquent de quelque critique, conviennent qu'ils ne donnent le Spéculum à Harlem et à Coster que parce qu'on n'a pas établi que l'impression ait été faite ailleurs et par un autre. Cet autre inconnu doit pourtant être réservé et maintenu par l'histoire tant que le droit de Coster n'aura pas été prouvé par des documents certains. » Cette conclusion nous semble pleine de sagesse, tant qu'on nage dans l'océan d'hypothèses.
Il nous reste encore à examiner les opinions des iconographes au sujet de la paternité des dessins des planches du Spéculum (si toutefois le dessinateur ne fait pas un avec le graveur) et de leur valeur artistique par rapport aux autres xylographies célèbres. On s'est d'abord contenté d'une attribution généralo à un artiste anonyme de l'école de Van Eyck, à quelque contemporain de Roger Van der Weyden, dit de Bruges, et de Memling. Harzen le premier a cherché à
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le nommer. « On s'arrête volontiers, dit-il, dans les rapprochements, à Thierry Stncrbout, qui travaillait à Louvain en 1462, et y avait, en
14G8, le titre de peintre de la ville Par suite de sa mort (1476), et
dans le cas où les bois du Spéculum seraient réellement de lui, il est possible que Veldener ait été appelé à terminer l'ouvrage commencé. Mais comme il y a une partie des planches de Veldener qui trahissent la main du maître de la Biblia pauperum, il est à présumer qu'elles ont été laissées par ce dernier toutes préparées pour la gravure. »> « Il ne paraît pas douteux, ajoutc-t-il, que le maître de la Biblia pauperum et T. Stuerbout appartiennent tous deux A l'école de Roger do Bruges, dont les proportions grêles se retrouvent dans les deux tableaux de 1468 {qui so trouvaient dans la collection du roi do
Hollande), comme dans les bois du Canlicum Le rapprochement
du temps, du lieu et du stylo rendent très probable l'identité du maître de la Biblia, du Spéculum, etc., avec Stuerbout. » Nous devons noter ici que Waagcn attribue les meilleurs dessins de la Bible des Paucres à Roger Van der Weyden lui-même, dont il voit aussi l'influence incontestable dans les planches du Cantique des Cantiques.
Passavant se range entièrement du côté de Harzen, mais Renouvier estime avec raison qu'il n'y a là de rapport possible qu'un rapprochement d'écolo.
Passons maintenant à la valeur d'art de ces estampes. Heinecken et Zani leur trouvent une finesse d'exécution plus grande et un dessin plus sûr que dans celles de la Bible des Pauvres. Ottley, au contraire, les croit d'un mérite un peu moindre. Passavant n'établit aucun parallèle, tout en louant la beauté du dessin et la finesse de la gravure. Le jugement de Waagen a été reconnu très juste. « Les compositions, dit-il, sont bien comprises; les motifs, soit en mouvement, soit en repos, sont parfaits et souvent même gracieux; les proportions généralement bonnes, le dessin excellent; les draperies, avec quelques plis aigus, sont bien entendues; l'exécution en courtes hachures est simple mais délicate. » Le verdict de Renouvier est encore le plus motivé : « Leur style indique la même origine que la Bible des Pauvres et un talent un peu plus avancé. La composition en est plus simple et le travail plus sobre peut-être, mais le dessin est plus fin et plus habile dans ses extrémités et ses draperies, les formes plus
élégantes et empreintes quelquefois d'une grâce marquée. Plus d'adresse et plus de sûreté de trait se montrent aussi dans la taille du bois. Le contour des figures est quelquefois si délicat qu'il rend l'effet de la plume la plus légère ot la plus ferme dans ses tracés. Les costumes, plus simplement traités, appartiennent aux mêmes modes; les ornements des encadrements sont plus finis, les édifices mieux en perspective, les terrains plus fleuris, mais avec des arbres toujours façonnés en if. Il y a aussi des détails d'un tracé ogival plus flamboyant dans quelques parties, comme dans le trône de Salomon
Toutes ces pièces pourraient être louées à divers titres, et quelquesunes sont de petits chefs-d'œuvre de composition, de dessin et de taille. Mieux encore que dans la Bible des Pauvres, il est facile d'y reconnaître un élève de Van Ryck, en tenant compte d'ailleurs de la distance voulue entre un peintre de première volée et un tire-page très modeste, mais libre dans ses allures. Ici encore on a voulu séparer l'art du dessinateur et celui du graveur en balançant l'habileté do l'un par l'impéritie de l'autre. Je crois qu'il faut y voir l'œuvre d'un seul artiste appartenant à la même école flamande que l'auteur primitif de la Bible des Pauvres, mais d'un moment un peu plus avancé et d'un talent plus subtil. Quelques pages témoignent, il est vrai, de la négligence et de l'inégalité ; elles sont sans doute le fait des apprentis, inévitables dans des ouvrages de longue haleine. Parmi les plus négligées, on rencontre encore un esprit de composition qui sent le maître. »
Nous trouvons qu'il n'y a rien à ajouter à ce jugement si bien déduit et exprimé avec tant de talent. Il résulte de tout cela que la plus belle et la plus pure des xylographies de la mémo école est encore le Cantique des Cantiques, dont le dessin a plus d'élégance et la gravure plus de vivacité et de finesse.
AUTRES ÉDITIONS
ÉDITION C HOLLANDAISE
Spiegel orner Befioudenisse. Culembourg, Jean Veldener, 1483.
C'est un petit in-quarto imprimé opistographiquement avec des caractères de fonte. On s'est servi d'une encre noire pour le texte et les figures. Celles-ci sont les mêmes que celles des éditions précédentes.
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Veldener avait scié les planches par le milieu du pilier qui sépare chaque vignotte pour pouvoir les adapter au format de son édition.
Ce livre n'est pas à la Bibliothèque nationale. Guichard qui ne l'avait pas vu, s'en est rapporté à cet égard à l'opinion générale, malgré l'avis contraire émis par Dibdin dans sa Bibliotheca Spenceriana, tome VII, page 186.
On connaît deux sortes d'exemplaires do la publication do Jean Veldener.
Les uns sont composés seulement de >'ingt-neuf chapitres (cent vingt-deux feuillots), avec les cent seize figures des éditions précédentes. On lit à la fin :
De Spiegel onser behoudenisse van cuîenburch by my Johan veldener In't iaerons heren Af.cccc. ende Ixxxiii. dès saterdaghes post matfiei apostoli.
Lo seul exemplaire connu de cette édition est conservé à la bibliothèque publique de Harlem. Il était complet du temps de Meerman, mais aujourd'hui il lui manque les feuillets 1, 4, 5, 6, H, 42, 117 et 122.
Les autres ont trente-deux chapitres (cent trente-quatre feuillets) et cent vingt-huit figures. Le recto du premier feuillet est blanc. Au verso, une gravure, ayant au-dessous la marque de l'imprimeur, accompagnéo de ce titre :
Dit is die prologhe va
den spieghel (marque) onser bekou denisse
CVLEN BORCH
Au recto du dernier feuillet, on lit ce colophon :
DU boeck is volmaect in die goede stede van Cuîenburch bij mij iohan veldener lut iaerons lieren\\M.CCCC. ende Ixxxiij. des saterdaghes post ma II Ihei apostoli. On a ajouté les chapitres XXV, XXVIII et XXIX des manuscrits du Spéculum. Les douze nouvelles figures sont inférieures aux anciennes, mais dans le même goût.
Guichard et d'autres pensent qu'elles ont pu être gravées par Veldener lui-même, qui était à la fois imprimeur cl artiste. Heinecken au contraire prétend que c'étaient des vignettes que le premier impri-
mcur n'avait pas employées, que Veldener avait retrouvées, et qu'il scia également en deux. Il ajoute qu'il les a insérées au même ondroit où on les voit dans les manuscrits anciens ; quatre sujets sont après la quarante-neuvième vignette, savoir :
ÉDITION LATINO-ALLEMANDE
(Spéculum humanœ saivationis latino-germanicum cum Speculo Sanctœ Mariœ editum.) In-folio.
Ce livre se compose de deux cent soixante-neuf feuillets imprimés opistographiquemeot avec des caractères de fonte. On y trouve : 1° les quaranto-cinq chapitres du Spéculum en langue latine avec cent quatre-vingt-douze figures, qui paraissent reproduites
i. Pour compléter le chapitre des éditions latine», oou» mentionnerons pour mémoire deux éditions citées par Guichard (p. 46}.
L'une d'elles : Spéculum humarue talvationis (Paris, Jehan Petit, 1498, in-4«) n'est connue que par une rapide mention d'Érasme Njerup {Spicilegium bWographicum; Havniœ, 1783): elle appartenait alors au professeur A. Kallius. On ignore si elle a des gravures, mais c'est peu probable.
L'autre : Spéculum talvationis humanœ modum ruine réparât ionisque generis humant corn-
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à l'imitation des anciens manuscrits ; 2° une traduction du même ouvrage en allemand et en prose; 3* les trente-quatre chapitres du Spéculum sanctœ Mariœ, en langue latine, sans figures, ni traduction; cette partie est l'œuvre de Jean Andréas, de Bologne, jurisconsulte (voir plus haut, p. 800). Les chapitres de ces différents ouvrages sont intercalés les uns dans les autres, et le tout est entremêlé de la traduction allemande. C'est un des livres les plus étranges que Ton puisse rencontrer.
Les figures n'ont aucun rapport avec celles des éditions précédentes ; quoique infiniment moins remarquables, elles ne déparent pas ce livre d'ailleurs très bien imprimé. Heinecken a donné des fac-similés des deux premières gravures, et Dibdin, de dix figures, d'après l'exemplaire de lord Spencer.
Sur le recto du premier feuillet, le prologue du Spéculum sanctœ Mariœ commence ainsi :
Jtiàpit jptamam Itfari fequentia
^^TjIîrseasnatonegtaluB'Dflrido pfpiter-mimi
Jr*W * P au £ urn0urn fâ u FP 1 paugtca mv Vf J-imlkt.Clero <* fa cris vginibuo erfiterans m
Le recto du huitième feuillet finit par Amen.
La première gravure : Chute de Lucifer, est placée au verso du feuillet 9, et il y a un très grand ornement sur la marge à gauche. La dernière est au verso du deux-cent-soixantième feuillet. Toutes les gravures sont accompagnées du texte latin. Dans le haut de la planche, le titre est en latin, mais au dessous se trouve l'explication en allemand.
plectens cunetù verbi dei seminatoribut per quant utile ae necetsarium (ParU, M. Durand Gerlier, 1498, in-8») a été signalée par Panier (t. Il, n» 473). Bolongaro-Crevenna en avait un eiemplaire, mai» il n'a jamais été convenablement décrit, de aorte qu'on ne «ait pas s'il a quelque rapport arec notre Spéculum ou non.
Il y a encore deux édition* latines de Paris, J. Seurre, 1498 et 1303, in-S. Non* avons vu un exemplaire de celte dernière. C'est un petit in-8, gothique, à deux colonnes, de 36 feuillets chiffré» et 4 feuillet» non chiffrés. Le titre est identique avec celui de l'édition de Durand Gerlier, 1498, ci-dessus. La inscription porte que le volume a été imprimé par Jean Seurre aux frai» de Durand Gerlier et de François Regnault. Cette édition n'offre que le texte du Spéculum xvlcgraphique, et les trois éditions précédentes que nous venons de citer doivent être identiques avec elle.
Au commencement des huit derniers feuillets, qui contiennent une double préface et une double dédicace, on lit :
(TAlitiB Ixhx Saluât onis bumanenietriass pjioas Ufah matenâ mdœ ac ppenfciofetradatg
(TCompenDiu bumanc faluatDiris nunoipatS- 3Indpit
iDoc Dpue incboD p nonne jrpe tuo.
C'est l'annonce d'un abrégé du Spéculum, également en prose rimée, dii à la plume du frère Joan, éditeur de ce volume.
La préface finit à la troisième ligne du deuxième feuillet, puis vient : Prologm tu Compendui huane saluatônis. L'abrégé commence vers la fin de ce deuxième feuillet et se termine au verso du huitième qui est le deux-cent-soixante-neuvième et dernier. Les chapitres ne sont qu'au nombre de quarante-trois, mais ce dernier comprend aussi les chapitres quarante-quatre et quarante-cinq. Tout à la fin :
(fe^phat bumane$ falutîs fiïmula plane a me ftatŒ ]fobanne tui patec rcfcwis aime fitbndiàeputD quafiminimo mDnacbo.
On ne trouve dans ce livre ni chiffres, ni signatures, ni réclames ; il est imprimé avec des caractères gothiques, à longues lignes, au nombre de trente-cinq sur les pages entières.
Cette édition, sans date, où l'on ne voit le nom d'aucune ville, ni d'imprimeur, a eu les honneurs de plusieurs attributions erronées.
M. Paul Lacroix 1 la donne à Gutenberg, de même que tous les Spéculum anonymes, à cause du mot miroir employé dans le fameux procès de Strasbourg de 1439 (voir plus haut, p. 234).
Heinecken cependant avait éclairci ce point d'une manière convaincante : « Ce qui est sûr, dit-il, c'est qu'il a été imprimé à Augsbourg vers 1471 par Gunther Zeiner. Je le sais par les mémoires que le R. P. François Krisner, bibliothécaire de la Chartreuse à Buxheim, a bien voulu me communiquer. Gunther Zeiner était grand ami et bienfaiteur de ces chartreux, tellement qu'il fit présent à leur biblio-
1. Moyen âge et Renaissance (en collaboration »\ec F. Seré), art. Imprimerie.
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thèque de chaque livre imprimé par lui, y insérant ses armes et quelquefois sa signature. Le livre du Spéculum hamanœsalvationisest do co nombre : outre que les caractères y sont les mêmes que ceux de ses autres impressions. »
Dibdin, cependant, ne s'est pas contenté de cette démonstration admise par tous les bibliographes. Après avoir remarqué que Gunther Zoiner et Jean Zeiner, son contemporain, imprimeur à Ulm, employaient tous les deux des caractères semblables à ceux du volume dont nous nous occupons (voir le spécimen de ces deux caractères dans Sotheby, t. n, pl. xcm et xciv), il déclare qu'on ne saurait attribuer l'édition à l'un de ces typographes plutôt qu'à l'autre. Aujourd'hui nous possédons à l'appui de la déclaration de Heinecken un document péremptoire, qui est le catalogue de vente des livres publiés par Gunther Zeiner, catalogue imprimé par lui-même et où notre volume figure sous ce titre : Spéculum humante salcationis, alias beaiœ Virginis , cum imaginum picturis ad id speclanlibus, latina et leutonica lingua impressum.
Tout le reste, d'ailleurs, concorde avec cette preuve. Le frère Jean, éditeur de ce volume dédié par lui au père Jean (de Hohenstein), élu abbé du monastère de Saint-Ulric et de Saintc-Afra d'Augsbourg en 1439, et mort en 1478, faisait lui-même partie de ce couvent, de l'ordre de Saint-Benoît. D'après les uns, ce serait Jean dcCarinthie(d<? Carniola), selon d'autres, ce pourrait bien être Jean de Giltingen, qui devint lui-même abbé du même monastère en 1482. C'est à ce frère Jean également qu'on doit la traduction allemande de cette édition. Meerman est allé jusqu'à lui attribuer le texte original du Spéculum humanœ salvationis, dont la rédaction cependant remonte sûrement au commencement du quatorzième siècle.
Ce volume, qu'on rencontre fréquemment dans les bibliothèques d'Allemagne, se présente rarement dans les ventes. Vendu, 125 francs chezBearzi; 410 florins chez Butsch; 610 francs (relié en maroquin rouge), à la salle Silvestre en novembre 1857 ; 450 francs à la vente Libri en 1859; 1,950 francs (relié par Trautz-Bauzonnet) à la vente Yemeniz, en 1865; 1,000 francs chez Tross en 1872; 806 fr. 25 c. à la vente Weigelen 1872; 1,562 francs au catalogue de Cohn, de Berlin, n° CLV1I, en 1883.
On le trouve à notre Bibliothèque nationale, avec les fouillets neuf et dix placés par erreur en tête.
Je possède un très bel exemplaire de ce livre rare. Un certain nombre de gravures y sont légèrement coloriées, les autres sont intactes. Il est relié en maroquin rouge par Petit.
ÉDITIONS ALLEMANDES
A. — Spiegel menschlicJier Behaltnisse. Bâle, Bernard Riche!, 1476. Grand in-folio, de deux cent trento-cinq feuillets.
Cette traduction allemande diffère des manuscrits et des éditions précédentes ; elle n'est pas la même non plus que celle qui est due aux presses de Gunther Zeiner. Elle est imprimée en caractères gothiques, a deux colonnes, sans chiffres, signatures, ni réclames.
On y trouve : 1° les quarante-cinq chapitres du Spéculum; 2° les Quinze Signes qui précéderont le Jugement dernier, selon saint Jérôme ; 3 e les prédications de l'Antéchrist; 4° les épîtres et évangiles pour les dimanches et fêtes de l'année ; 5* diverses histoires et paraboles de l'ancien et du nouveau Testament; le tout en allemand et en prose. Il y a deux cent soixante-dix-huit figures sur bois, dont vingt et une constituent de doubles emplois ; elles sont inférieures à celles des éditions latines et hollandaises et même à celles de Gunther Zeiner. Elles sont l'ouvrage d'un autre graveur.
Haut, des Ggures, 125 mUlim. ; larg., 85.
Les quatre premiers feuillets contiennent le prologue du traducteur et trois tables.
Au verso du dernier feuillet : Deo grattas.
On lit au-dessous, en lettres capitales : Getrocket dvrch Bertv-\hart Richel 2v Basel do\\>nan zalt von Cnstus (fefltart. M.CCCC.LXXVI, vf sa-^nt gilgen obent • ; •
Au bas la marque de l'imprimeur, tirée en rouge, avec les lettres B.R.
Sotheby (t. II, p. 187, pl. xcm et xciv) a donné des fac-similés du texte et de trois gravures.
L'auteur de cette compilation est inconnu.
Brunet ajoute que Hain ne compte que trois feuillets préliminaires, mais celui-ci a trouvé, dans l'exemplaire par lui décrit, trois autres
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feuillets à la fin du livre. Deux contiennent: Von cime bichtiger das cwTigelhiui schrijbct sanclus Lucas am yij capitel, et le troisième est pour le registre des cahiers.
L'exemplaire de la Bibliothèque nationale est incomplet des deux premiers feuillets.
Le cardinal de Loménie de Bricnne possédait un ouvrago in-folio composé de trente-trois feuillets, imprimés des deux côtés et présentant une série de deux cent cinquante-sept gravures sur bois, dont les sujets étaient ceux du Spéculum humanœ salcationis. Les trente-deux premiers feuillets contenaient sur chaque page quatre figures, accompagnées d'un texte manuscrit, tantôt latin, tantôt allemand. Le P. Lairc, qui a décrit ce volume (n° 4), a déclaré que ces gravures sur bois, « quoique plus grossières », étaient semblables à celles des éditions françaises du Spéculum données à Lyon 'par Mathieu [Husz, erreur qui a été répétée par Brunei. Sotheby a démontré, en effet (t. II, pp. 78-83 et 187), que ces gravures sont les mêmes que celles do l'édition allemande ci-dessus, de Baie, 1476, à l'exception des deux (dont il donne le fac-similé, p. 83), et que ce tirage à part, sans texte, est postérieur à l'édition originale.
Dans le même volume se trouvait un manuscrit latin , orné de peintures, et consacré aux Histoires de la Bible, par Jean d'Udine. Ce n'était pas l'original, comme dit Laire, mais une copie de l'original daté de 1345.
Ce volume, réputé unique, vendu 700 livres à la vente de Loménie de Brienne, passa en Angleterre oit il devint la propriété du marquis do Blandford (White Knight's Library), et plus tard celle de M. Perkins.
B. — Dast ist der spiegel der menschm behallnis mit den et angelien wid mil epislcln nach der Zyt des jars. Grand in-folio. Sans lieu ni date.
On y compte deux cent trente-cinq feuillets, à deux colonnes de quarante-neuf lignes. Le premier feuillet n'est pas chiffré, on trouve ensuite quatre feuillets de table et un pour le titre. 11 n'y a que deux cent vingt-huit feuillets chiffrés. Les caractères sont gothiques. On y compte deux cent soixante-dix-sept figures sur bois. « Elles sont, dit
Guichard, de la grandeur d'une carte à jouer, et n'ont été employées dans aucune des éditions précédentes. »
Sur le recto du dernier feuillet, colonne 2, on lit : Deo grattas. Audessous, on voit deux écussons suspendus à une branche; l'un représente un dragon ailé et l'autre un arbre accosté de deux étoiles; ce sont les armes parlantes de Pierre Drach (dragon), premier imprimeur de Spire, qui exerça de 1477 à 150 t.
C'est la reproduction de l'édition de Bàle. Elle est imprimée avec les mêmes caractères que le Leonardi de Utino Scrmones. . . Spire, Pierre Drach, 1479. On la croit publiée vers la même époque.
Guichard ne donne que deux cent trente feuillets à cette édition.
Elle est fort rare. La Bibliothèque nationale en possède un bel exemplaire.
C. — Dit ht der spiegel menschlicher behaltnus mit den Evangelien und Epislelen durck daz ganz jar. Augsbourg, Pierre Berger, 1489. In-folio.
On y compte six feuillets préliminaires (Guichard dit huit), deux cent vingt-neuf feuillets chiffrés, à deux colonnes de quarante-cinq lignes, et deux cent soixante-quatorze figures gravées sur bois. Voici le colophon: Gedruckt in d' keyserlichen stat Augspurg\\von Peter Berger Vnnd Vollendt an dem\\freitag nach Liechtmess des jures do man \\ sait nach Cristigepurl. M.CCCC.LXXXIX jar.
C'est une reproduction de l'édition de Bâle de 1476. Heinecken ne l'a pas connue.
L'exemplaire de Weigel, avec les planches coloriées et quelques piqûres de vers, a été vendu 345 francs.
D. — Der Spiegel menschlicher behaltenisse. Reutlingen, Michel Greifcn, 1492. In-folio.
Deux cent vingt et un feuillets en caractères gothiques. On trouve dans ce livre les épîtres et les évangiles. Heinecken dit que les figures en bois sont gravées par un artiste différent. On lit à la fin :Hie endet sich d' spiegel mêschlicfier bchaltnusz mitsampt de eioâgelien und episteln durch dz gants iar. von den heiligen mil dem commun, (ielruckt su lieullinge va michel greifen v/fdz new jar In dé m.cccc Ixxxxij.
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L'exemplaire de Weigel, piqué, mais avec les figures non coloriées, a été vendu 375 francs.
E. — Der Spiegel menschlicher behaltnisse. Augsbourg, Jean Schoensperger, 1492. Petit in-folio.
Deux cent quatre-vingt-huit feuillets chiffrés, un et six feuillets non chiffrés, à deux colonnes de quarante-deux lignes. On y trouve les épîtres et les évangiles, mais avec d'autres vignettes gravées sur bois. Le colophon est: Gedruckt in der Kaiserlichen Stat Augspurg von Hannsen Schonspergem vnd vollendet an den Freytag vor sant marteins tage des jares do mon sait nach Cristi geburt m.cccc.xcij jare.
F. — Der Spiegel menschlicher befialtnuss. Augsbourg, Jean Schoensperger, 1500. In-folio.
C'est une réimpression de l'édition précédente. Elle ne compte plus que deux (non chiffrés) et deux cent quatre-vingts feuillets, à deux colonnes de quarante lignes.
G. — Dos ist Spiegel der mcnschen befialtnis mit den evangelien und episteln nach der zyt des iars. In-folio. Sans lieu ni date.
Elle contient sept feuillets non chiffrés et deux cent vingt-six feuillets chiffrés, avec registres, sans signatures ni réclames. Les figures sont sur bois. Voir Panzer, Ebert et Hain pour cette édition inconnue à Heinecken.
H. — Dos ist der Spiegel der mcnschen behaltnis mit den ewangelien und mil epistelen nach der zyt des iares. In-folio. Sans lieu ni date.
Elle compte deux cent vingt-neuf feuillets chiffrés, imprimés à deux colonnes, avec figures sur bois. Décrite par Hain. Ebert pense que cette édition a été publiée dans les dix dernières années du quinzième siècle.
I. — Hic vahet an ein spiegel menschlicher bchaltmtss in dem geoffnet teirt d'val des mëschen un die mass des wid'pringes. In-folio. Sans lieu ni date.
Cette édition qu'on croit imprimée à Augsbourg, par Antoine Sorg entre 1475 et 1498, n'a que cent trente feuillets non chiffrés, avec figures gravées sur bois. Elle est citée par Panzcr et par Ebert.
Antoine Sorg a donné en 1476 un volume de cent soixante feuillets, intitulé : Der menschenspiegel, que M. Brunet croit être une traduction du Spéculum humanœ salcationis; c'est celle du Spéculum humanœ vitœ de Rodriguez de Zamora. Elle a des gravures.
On connaît de ce livre une édition en bas-saxon. Elle contient quatre cent soixante feuillets in-folio, sans chiffres, signatures ni réclames, sans année, sans nom de ville ni d'imprimeur. Elle est conforme à l'édition de Bâle 1476 et à celles d'Augsbourg 1489 et Reutlingen 1492. On y compte cent trente-huit figures sur bois. C'est Erasme Nyerup qui a fait connaître ce livre.
Nous ne croyons pas devoir citor les éditions postérieures à l'an 1500.
ÉDITIONS FRANÇAISES
A. — Le Mirouer de la rédemption de lumain lignage. Lyon, 1478. Grand in-folio.
C'est la traduction de l'édition allemande de Bernard Richel, Bâle, 1476.
Les feuillets sont au nombre de deux cent un, imprimés à deux colonnes do quarante-six lignes chacune, avec signatures, mais sans chiffres, réclames ni initiales. Les caractères sont semi-gothiques. On y compte deux cent cinquante-six figures gravées sur bois. Les trois premiers feuillets renferment: 1° le prologue du traducteur; 2° une table des matières par ordre alphabétique et non par chapitres ; 3° une table des épitres et des évangiles pour tous les dimanches de l'année; 4° une table des épitres et des évangiles pour les fêtes des saints et des saintes.
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Le texte commence sur le recto du quatrième ieuillet coté Aij : Cy commencé le mirouer de la redemp
Il finit à la deuxième colonne du septième feuillet recto, du cahier B, seconde signature, par ces mots :
Cy finùt le Hure du mirouer de la re demption de lumain lygnage transla te de latin en francoys selon lintenei on de la saincte escripture i ru et cor rige et trêulate par reueréd docteur en théologie Frère Iulyen des au gvttins de Lyon, selon le sent de la ire comme yl pourra apareystre a ceux qui d'dygenment mertrunt paine a le lyre et bien entendre. Et a este mpri me. Lan de lincarnacion Tire seigneur courront, mille, cccc. Ixxviij. le. xxvi.
On trouve dans ce livre : 1° les quarante-deux premiers chapitres du Spéculum-, 2° les quinzo signes qui précéderont le jugement dernier, selon saint Jérôme; 3° les prédications de l'Antéchrist; 4° les épîtres et les évangiles pour les dimanches et fêtes de l'année. ... ; 5? diverses histoires ou paraboles tirées de l'ancien et du nouveau Testament. Si l'on en croit Guichard, la traduction reproduit le texte allemand de 1476, sauf quelques légers changements; Brunet au contraire dit que c'est seulement une imitation. Quoi qu'il en soit, l'auteur français, qui s'appelait Julien Macho, a omis les huit derniers feuillets de l'édition allemande contenant les chapitres XL11I, XLTV,
On â employé les marnes figures, mais la suppression des huit derniers feuillets a amené cello de vingt-deux figures qui se trouvent en plus dans l'édition allemande.
La date de 1478 est la plus ancienne que l'on rencontre sur un livre français orné de figures sur bois.
Van Praët a le premier fait connaître cette rare édition qui ne
porto aucun nom d'imprimour. Brunot, qui avait d'abord pensé qu'elle était due aux presses de Guillaume Leroy, est revenu ensuite à l'opinion de Guichard qui croit qu'elle peut avoir été publiée par Mathias Husz. Ce dernior, comme on le verra plus loin, imprima au moins sept fois la traduction française du Spéculum.
La Bibliothèque nationale possède de cette édition un bel exemplaire aux armes de Condé. Un autre, incomplet du premier feuillet, a été vendu 130 francs, chez Le Prévost, en 1857.
B. — Le Miroiter de ta rédemption de lumain lignaige. Lyon, 1479. Grand in-folio.
Il contient cent quatre-vingt-quinze feuillets, avec signatures, sans chiffres, initiales, ni réclames, et deux cent cinquante-six figures gravées sur bois; les caractères sont semi-gothiques. Les page s ont deux colonnes de quarante-sept à quarante-huit lignes chacune. Il y a trois feuillets préliminaires. Lo texte commence sur le recto du feuillet 4, Aj, colonne 1, et finit au. verso du neuvième feuillet du cahier A., seconde signature, par ces lignes :
Ctj flni&t le Hure du mirouer de la redêp chn de lumain lignage translate de latin en francoyg selon tinteneion de la saincte escripture veu z corige z traslate par re uered docteur en theologye Frère iulyen des augustins d'Lyon. selon le sens de la l're comme yl porra apareystre a ceux q' diligmmen nmtnnl paine a le lyre et bien entendre et a este imprime lan de Un carnacion nostre seigneur courât. Mille, cccc. Ixxix. le xxviii. tour daoust.
Cette édition est copiée sur la précédente , ot les figures sont les mêmes. Il n'y a aucun nom d'imprimeur, mais ce sont les caractères que l'on trouve dans les autres publications de Mathias Husz. Cet imprimeur s'est donc établi à Lyon avant 1479 et non en 1483, comme on l'avait cru jusqu'alors.
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La Bibliothèque nationale possède un exemplaire de cette édition. Celui de Brienne-Laire n'a été vendu que 40 francs.
C. — Le Miroiter de la rédemption de lumain lignage. Lyon, 1482. In-folio.
Cette édition n'est pas moins rare que les précédentes ; elle est fmprimée à deux colonnes de quarante-six lignes. Il y a trois feuillets préliminaires non chiffrés , pour la préface et la table ; ensuite deux cent un feuillets chiffrés, avec deux cent cinquante-sept figures sur bois. On n'y voit ni siguaturcs', ni réclames , ni initiales.
Sur le recto du feuillet 4, colonne 1 :
Cy commence le mirouer de la redemp tio. . .
Au recto du dernier feuillet , colonne 2 , on lit :
Cy finist le mirouer de laredemptîô de lumain lignage traslate de latin en /ira coys $elon lintencion de la saincte escrip ture veu corrigé z translate. . . .
. . .et a este imprime la de grâce mil cccc IxxxiL le xii tour de may.
Cette édition est pour le texte et les figures conforme aux précédentes ; on y reconnaît toujours les caractères de Mathias Husz. Un exemplaire à la Bibliothèque nationale et un autre au British Muséum. Vendu 156 francs chez Scherer.
D. — Le Miroir de la rédemption de lumain lignaige. Lyon, Mathias Husz, 1483. In-folio. Le format est un peu plus petit.
Le livre commence par trois feuillets préliminaires non chiffrés. Suivent deux cent un feuillets chiffrés, avec signatures , sans réclames, imprimés à deux colonnes de quarante-six lignes chacune. Il y a deux cent cinquante-huit figures gravées sur bois. Les grandes lettres initiales sont exécutées de la même manière.
Sur le recto du feuillet 3 , colonne 1 :
Cy commence le mirouer de la redem fti 0 de lumain lignage
Au recto du dernier feuillet, colonne 2 :
Cy finist le miner de la redT-ption de lu main lignaige translate de latin en fran
coys et
a este imprime p tnuistre mathis huz lan de grâce mil. cccc. Ixxx.ii.
Cette édition, conforme aux précédentes pour le texte et les figures, est à la Bibliothèque nationale.
E. — Le Mirouer de la rédemption de lumain lignaige. Lyon, Mathias Husz, 1486. Petit in-folio.
Édition fort rare. Elle compte cent soixante-neuf feuillets, suivis de trois ou quatre feuillets de table. Impression en caractères gothiques, à deux colonnes, de cinquante et une lignes. Figures sur bois.
Au verso du cent soixante-neuvièmo feuillet on Ut : Imprime a Lyon par maistre Mathieu Husz lan de grâce mil quatre cens quatre vingz six le xxij de mars.
L'exemplaire Le Prévost était incomplet de la fin.
F. — Le Mirouer de la rédemption de lumain lignaige. Lyon, 1488. In-folio.
Elle compte cent soixante-douze feuillets chiffrés à deux colonnes de cinquante lignes, avec signatures a-y ,,„, sans réclames ni initiales; les figures sont au nombre de deux cent cinquante-sept.
Sur le recto du feuillet 2, colonne 1, on lit:
Cy commence le mirouer de la rtdêpcion de lumain lignaige translate de latin en fran tftys .....
Sur le verso du feuillet 169, colonne 2 , cette souscription :
Cy finist le miroutr de la redempeion de lu main lignaige tronslate de latin en francoy$. . .
Et puys après corrige et mys
p us a.t vray par reutret docteur en théologie frère Guillaume lemenâdde lo-dre des frères mineurs de lobsenance. Lan mil. cccc. et
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Dans les trois derniers feuillets on trouve : 1° une table des matières par" ordro alphabétique; 2* uno-tablo dos épîtres et des évangiles pour tous les dimanches do l'année ; 3* une table des épîtres et évangiles pour les fêtes des saints et des saintes.
Sur le recto du feuillet cent soixante-douze, colonne 2, cette sous cription :
Cy finist la table de ce présent Hure intilide le Mirouer de la rédemption humaine.
Au bas de la page, se trouve la marque de Mathias Husz. Les figures et les caractères sont les mômes que ceux de la précédente édition.
La Bibliothèque nationale en possède un exemplaire incomplet de trois feuillets.
G. — Le' Miroir de la rédemption de lumain lignaige. Lyon, Mathieu Husz, 1493. In-folio.
Cette édition a aussi cent soixante-douze feuillets chiffrés.
Au bas de la deuxièmo colonno du feuillet cent soixanteneuf : Cy finist le miroir de la redëpcion de lumain lignaige... imprime a Lyon sur le rosne p maistre Mathieu Husz. ran mil cccc et xciij et lexij iour doctobre. Impression en caractères gothiques, à deux colonnes. Figures sur bois.
Au verso du dornicr feuillet, une des marques de Mathias Husz.
H. — Miroir de la rédemption humaine, transi, par F. Julien. Paris, 1493. In-folio.
Les figures sont différentes. Un exemplaire est au British Muséum.
I. — Le Miroir de la rédemption humaine. Paris, Jehan Petit. Sans date. Petit in-folio.
Elle compte cent quatre-vingt-six feuillets chiffrés et quatre feuillets non chiffrés pour la table des chapitres. Au recto du dernier feuillet chiffré, première colonne :
Cy fine le miroir de la rédemption humaine imprime a paris par Nicolas desprez demourant douant le petit huys sainct eslienne des gres Pour iehan petit marchant libraire
Cette édition, oitée par Brunet, est de la fin du quinzième sièele ; même traduction que les précédentes.
J. — te Miroir de la rédemption humaine. Paris, Michel le Noir, Sans date. Petit in-folio.
Brunet dit qu'elle est postérieure à l'année 1505, elle a cent quatrevingt-un feuillets chiffrés, suivis de quatre autres non chiffrés qui contiennent la table. Impression en caractères gothiques, à deux colonnes. Au recto du feuillet cent quatre-vingt-un : Imprime a Paris pour Michel le noir, demourant en la rue sainct Jacques
Les planches sont grossièrement gravées; elles ont servi pour l'édition suivante.
K. — Le Miroir de l'humaine rédemption . Paris, Philippe le Noir. 1531. In-folio.
C'est la traduction de Julien de Macho. Édition citée par Du Verdier.
L. — Le Mirouer de la rédemption humaine. Sans lieu ni date. In-folio.
Elle compte deux cent onze feuillets, avec chiffres et signatures, sans réclames, imprimés à deux colonnes de quarante et une lignes chacune. Caractères gothiques. Elle est ornée de deux cent trente et une figures sur bois, plus petites que celles des éditions de M. Husz, et d'un autre artiste. Sur le recto du premier feuillet, une figure en bois occupe toute la page. Sur le verso, colonne 1, on lit :
(T) Ous ceulx qui enseigneront les homes a faire iustice serSt respl
• L'ouvrage finit au verso du dernier feuillet , colonne 2 :
Si voient nos crois qui ne voient pas nos o'gtures. Et celui q'aura ces choses en soy sera temple de dieu . . . Amen.
Van Praët croit que cette édition a été publiée à Paris, par Verard, vers 1500. La Bibliothèque nationale en possède un exemplaire sur vélin.
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M. — Le Miroir de la rédemption humaine. Paris, Antoine Verard. Sans date. In-folio.
Le livre se compose de deux cent vingt et un feuillets chiffrés et de quatre feuillets non chiffrés imprimés sur deux colonnes de quarante et une lignes chacune, avec signatures. Les caractères sont gothiques ; on compte deux cent cinquante-deux figures gravées sur bois. Les planches qui avaient servi pour la précédente édition ont été employées pour la plus grande partie des figures que l'on voit dans celles-ci.
Sur le recto du feuillet 1 :
Au feuillet 221 et dernier, verso, colonne 1, on lit :
Cy fine le miroir de la rédemption humaine imprime a paris f-our antkoine verard marchant et libraire démotivant en la rue Saint Jaques, près petit pont a lenseigne saint iehan levangeli sle ou au palays au premier ptllier de vont la chapelle ou len chute la messe de mes seigneurs tes presidens.
La table des matières se trouve dans les quatre derniers feuillets. Un exemplaire est à la Bibliothèque nationale. Van Praët pense que l'exemplaire sur vélin que l'on voit au British Muséum appartient à cette même édition.
NOTICE SOMMAIRE
LES AUTRES LIVRES XYLOGRAPHIQUES
Il ne nous paraît pas indispensable d'entrer dans tous les détails au sujet des autres xylographies, qui sont de moindre importance et dont un bon nombre ne sont connues qu'à l'état d'exemplaires uniques. Nous nous bornerons donc, dans le catalogue qui va suivre, et où sont réunis pour la première fois tous les livres xylographiques connus, aux renseignements nécessaires et qui suffiront amplement.
HISTOIRE DE LA SAINTE CROIX
(Geschiedenis van het heylighe crutjs.)
On ne connaît qu'une feuille {signature g) d'une édition xylographique de cet ouvrage. Cette feuille, imprimée d'un seul côté, est divisée en six compartiments contenant autant de gravures, accompagnées de légendes en latin. Elle faisait partie de la collection T. 0. Weigel, et a été vendue 225 francs.
« L'impression, dit Passavant (t. I", p. 501), en encre pâle, très peu réussie, ne parait être qu'une épreuve, et la planche a glissé, ce qui rend le texte à peine lisible. A en juger par le style de la composition, cette gravure sur bois, assez fine, semble appartenir au bas Rhin et peut être placée vers l'an UOO. Le filigrane montre une Ancre simple terminée par une baguette. »
Il existe de ce livre une édition avec texte hollandais, imprimée à Culembourg, par J. Veldener,on 1483. Elle compte trcnie-trois feuillets
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opistogTaphiques, comprenant soixante-quatre gravures avec quatre lignes de texte rimé sous chacune. Le texte explicatif et la souscription sont en caractères mobiles. Cette édition aurait été formée avec les planches sciées d'uno édition latine originale in-folio , dont aucun exemplaire n'a encore été découvert. Elle est d'une extrême rareté, car on n'en a signalé jusqu'à présent que quatre exemplaires : celui de lord Spencer (Dibdin en a donné sept fac-similés) ; celui de la bibliothèque de Bruxelles, celui de la bibliothèque royale de La Haye et celui de M. A. D. Schinkel, de La Haye, qui a passé en Angleterre. Elle a été entièrement reproduite parles soins de M. Ph. Berjeau (Londres, 1863; in-4°).
ALPHABET EN FIGURES DE
Cette œuvre xylographique offre une importance exceptionnelle en raison de sa date et de sa valeur d'art. Elle ne fut connue que dans le premier quart de ce siècle par l'exemplaire mutilé qui fut offert au Musée britannique par sir Georges Beaumont. Cet exemplaire se présente sous forme d'un petit volume où chaque lettre forme un feuillet séparé. Les lettres S et T manquent, de sorte quo les initiales sont réduites à vingt et une. Les lettres A et U (ou V) sont à l'état de fragments. Le dernier feuillet offre un rinceau de fleurs.
Postérieurement, le professeur Hassler a découvert, à la bibliothèque de Bâle, un second exemplaire de cet alphabet, cette fois-ci parfaitement complet et tiré sur deux feuilles où les lettres sont ainsi disposées :
K isn
Cet exemplaire a révélé la date de son exécution : mff rrlrittj, qui flguro à la lettre A, mutilée dans celui de Londres.
Cet alphabet est exclusivement composé de figures humaines, en
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costumes variés et en positions grotesques. Chaque lettre est entourée d'un triple filet formant cadre. Le tirage est au frotton, à l'encre brune. Voilà la description sommaire des sujets représentés dans les initiales :
A. Deux vieillards se joignant par-dessus la tète en tendant la main sur une baguette et tenant de l'autre un rouleau où est la date, en caractères très petits ;
B. Composée de cinq figures, dont l'une joue de la flûte et du tambourin ; un autre, le ventre nu et la tête pendante, tient une tête monstrueuse ;
C. Une figure (Samson?) déchirant la gueule d'un lion, et deux têtes cornues ;
D. Un cavalier, et un homme sur la tête d'un lion ;
E. Un homme debout derrière un autre qui est courbé ;
F. Deux ménestrels ;
G. Un jouvenceau tenant la tête d'un lion et un ménestrel" ;
H. Un homme déchirant la gueule à un cheval marin ;
/. Un homme caressant une femme en la prenant à la taille et au menton ;
K. Un jeune homme agenouillé devant une femme qui tient une banderole avec ce rébus : mon 9 [cœur) avès ;
L. Un homme debout piétinant un homme couché et le perçant de son épée ;
M. Trois figures. montées sur des animaux fantastiques ; iV. Un vieillard combattant au poignard contre un centauro à tête de sanglier ;
0. Quatre têtes grimaçantes jointes par la barbe ; P. Doux figures combattant à la massue ; Q. Deux lions et un mascaron barbu ;
H. Un vieillard deboutprès d'un lion est attaqué par unjeune homme; en bas, un homme encapuchonné ;
S. Un dragon vomissant une tête humaine ;
T. Accolade de deux clercs, dont l'un porte un dragon au-dessus de sa tête, et l'autre, blotti derrière un animal, tient un panier;
HH
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Y. Un homme assis sur un animal dont il perce la tête de son glaive; à gauche, un jeune homme portant un monstre ailé sur ses épaules; Z. Un enfant, un second enfant est étendu à ses pieds.
La paternité de cet alphabet a été diversement jugée. M. Douce, qui l'avait vu en 1819, le croyait gravé à Harlem, dans l'atelier de Coster Ottley, dans le catalogue manuscrit de la collection d'estampes du Musée britannique, lui assigna pour date le milieu du quinzième siècle et pour auteur un artiste hollandais ou flamand. Chatto, qui le premier l'a décrit avec soin, se range bien à l'opinion d'Ottley quant à la date, mais non en ce qui concerne l'opinion do l'œuvre. Le style du dessin et les mots français écrits sur la banderole de la lettre K le portent à croire que le dessinateur était Français. L. de Laborde 1 n'hésite pas à l'attribuer à l'auteur de la première édition de la Bible des pauvres. Passavant l'admet comme néerlandais, et Renouvier y reconnaît l'ouvrage le plus original du maître le plus avancé parmi les printers des Pays-Bas. La question peut encore être circonscrite davantage, attendu que le style du dessin, les costumes et surtout les mots français de la lettre K attestestent suffisamment l'origine bourguignonne. Quant à la date, depuis la découverte de l'exemplaire de Bâle, il n'y a plus matière à discussion.
C'est une œuvre d'art d'une grande originalité et d'une parfaite distinction de style. « Avec ses traits menés carrément, dit Renouvier, et quelques hachures courtes et parallèles, le dessinateur montre, dans les attitudes singulières auxquelles l'oblige la forme des lettres, une grande hardiesse de main, des extrémités correctes, des draperies bien jetées et des têtes spirituelles. Ses expressions, bien que comiques, ne dégénèrent point en charge ; la disproportion forcée de plusieurs figures est encore sauvée par l'adresse des agencements. Dans les données de la taille de bois rudimentaire et de l'impression en détrempe où se tiennent les graveurs de la Bible des pauvres, du Miroir {Spéculum) et du Cantique des cantiques, le graveur de VA Iphabet atteint leur plus grande force et appartient à leur meilleur temps ou à leur école la plus distinguée. »
i. IMbuti de r imprimerie à Mayence et à Bomber y, p. 19, note 9*.
NOTICE SOMMAIRE
Jackson a gravé, pour l'ouvrage de Chatlo', trois lettres de cet alphabet : K, L, Z, et l'ornement final. Ces planches ont été reproduites par L. de Laborde. Sotheby(t. P', p. 122-124) a donné en fac-similés les initiales K et L.
L'alphabet entier a été copié au burin par le graveur allemand qu'on désigne sous le nom de Maître de 1464ou aux banderoles, mais dans des dimensions un peu plus grandes. On ne connaît de cette copie qu'un seul exemplaire, imprimé sur trois feuilles, dont les deux premières sont au Cabinet de Dresde, et la troisième, incomplète, dans la Bibliothèque de Vienne. Les sept dernières lettres sont aussi à la Bibliothèque de Munich. Passavant, qui a décrit cette suite (t. II, p. 28-30), s'exprime ainsi : « Il serait très difficile de décider quel est l'original, c'est-à-dire la plus ancienne de ces deux séries, mais il serait naturel de croire , si l'on réfléchit au talent plein de fantaisie du Maître de 1464, qu'il ait été l'inventeur de ces compositions qui ont été ensuite reproduites par le graveur sur bois. » Renouvier, qui n'hésite à voir dans l'œuvre allemande qu'une copie, déclare que « le dessin en est tout grimaçant, l'exécution plus barbare ». Pour réfuter, d'ailleurs , l'opinion de Passavant, il suffit de réfléchir qu'un maître allemand n'aurait pas mis, sur une œuvre originale, une inscription en français, comme celle de la lettre A'.
LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX
[Korte meditatien over de seven Iwofzonden.)
Petit in-octavo, de huit feuillets imprimés des deux côtés, sans titre ni aucune indication de lieu, d'année, d'imprimeur ni d'auteur. La première page offre une gravure représentant un prêtre exhortant un laïque ; ce siyet est entouré d'une bordure à sept compartiments reproduisant des scènes de la Passion. Au verso du même feuillet, ainsi qu'aux six feuillets suivants, on voit une figure allégorique tirée de la Passion, et occupant les deux tiers de la page. Au-dessous, deux vers hollandais, renfermant une courte prière pour être mis à l'abri d'un des péchés mortels. Plus bas, une femme priant à genoux. En regard de
A Treatùt on wood engraving, p
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chaouDO do ces pages, et par conséquent, aux rectos des feuillets 2 à 8, on lit une méditation adressée a la sainte Vierge, en rapport avoc le sujet.
La gravure qui couvre la dernière page représente le pape célébrant la messe et donnant l'absolution do tous les péchés.
Le seul exemplaire connu de ce volume a appartenu au célèbre bibliographe J. Koning, et il est aujourd'hui à la Bibliothèque de la ville de Harlem.
Koning, qui met ce livre a l'actif de Laurent Goster, dit que la première estampo est dans le goût de celles de la Bible des pauvres, les autres dans le goût de celles du Spéculum humanœ salcationis, et que les flguros des femmes agenouilléos offrent boaucoup d'analogie avec les planches du Cantique des cantiques.
Les caractères du texte sout gothiques, et le volume parait avoir été exécuté dans la seconde moitié du quinzième siècle.
Nous n'en connaissons aucun fac-similé.
M. T« 0. Weigel possédait un manuscrit allemand, orné de quatorze dessins coloriés attribués à un artiste d'Ulm, et offrant des sujets semblables. 11 datait de 1470 environ.
VIE ET PASSION DE JÉSUS-CHRIST
Petit in-quarto, de trente-deux feuillets, imprimés au frotton, d'un seul côté, et offrant une image accompagnée de quime vers en basallemand ou en hollandais, en caractères gothiques.
Heinccken fut le premier à décrire ce livre (p. 429-430) d'après un exemplaire appartenant alors à la bibliothèque de l'Université d'Altdorff. Il a donné le fac-similé de la première page, en ajoutant que « ces images sont faites dans le même goût que les sujets qu'on voit au milieu des planches dans la Bible despautres ».
Voici les sujets des gravures : 1. Adam et Ëve dans le Paradis terrestre ; — 2. Adam et Eve chassés du Paradis ; — 3. L'Annonciation à la Vierge ; — 4. La Circoncision ; — 5. L'Adoration des Mages ; — 6. La Purification; —7. La Fuite en Égypte; — 8. L'Entrée à Jérusalem ; — 9. La Cène; — 10. Le Lavement des pieds; — il. Lo Christ au jardin
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des Oliviers ; - 12. Le Christ insulté au prétoire ; — 13. La Flagellation;
— 14. Lo Couronnement d'épines; — 15. L'Ecce homo ; — 10. Le Christ devant Pilate; — 17. Le Portement de croix; — 18. Le Crucifiement ;
— 19. La Descente de croix; —20. La Mise au tombeau ; — 21. Jésus aux limbes ; — 22. La Résurrection ; — 23. Les Trois Marie au sépulcre ; — 24. Jésus en jardinier ; — 25. L'Incrédulité de saint Thomas;
— 26. Les Disciples d'Emmaûs ; — 27. L'Ascension ; — 28. La Descente du saint Esprit ; — 29. La Mort, avec un rouleau portant : Memini pco gui vieil in ôlb*; — 30. Le Jugement dernier ; — 31 . L'Enfer;
— 32. La Demeure des élus.
Sotheby a découvert (t. I", p. 120 f k 120 g, et 193 et suiv. que tous ses bois (sauf les numéros 29, 31 et 32) ont passé en* suite dans une édition hollandaise de la vie de Jésus (Thœch vanden levai ons hecren Jhesu Christt), imprimée à Anvers, par G. Leeu, en 1487. Il en a donné plusieurs fac-similés.
Cotte xylographie ne paraît avoir aucun rapport avec une autre Passion xylographique en seize sujets, dont il sera question plus loin, à l'École allemande.
ÉCOLE ALLEMANDE
ARS MËMORANDI
Ce livre de mnémonique pour apprendre le texte de quatre évangiles a été considéré par Schelhorn, Dibdin et Chatto comme l'une des plus anciennes productions de la xylographie. Il est composé de quinze feuilles, ou trente feuillets, dont quinze pages d'images et quinze de texte, imprimés d'un seul côté, au frotton, à la détrempe. Chaque page de texte porte une signature au bas (a-p). Les gravures représentent exclusivement les quatre figures symboliques des évangélistes, couverts de sujets emblématiques distingués par des numéros ot destinés à rappeler les principaux passages de chaque évangile.
On en connaît deux éditions, faciles à distinguer.
première édition. — La première pago a vingt et une lignes de texte. Le début est ainsi disposé : {A ) rs memoratidi twtabiiis p II figtiras ewangelistarû hic II ex post desc'plam quam dili II gens lector
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diligenter légat II A la ligne 17, on lit : toile grabatum tuitm
et ambuta.
Les exemplaires de cette édition sont assez nombreux. Celui de Renouard, colorié en partie, a été payé 2,750 francs. La Bibliothèque nationale en possède un, colorié.
Sotheby (t. II, p. 1-9) a donné en fac-similé la première page de texte et la première gravure, d'après l'exemplaire de lord Spencer. M. Pilinski a reproduit intégralement cette édition.
seconde édition. — Le texte est partout en caractères plus gros et disposé différemment. La première page en offre vingt-deux lignes. Le début est : (A) rs memorandi notabilis p II figuras ewangelistalf hic
ex II post descriptam q\ diligens II lector diligenter légat A la
ligne 18, on lit : toile grabatû luum tuitin (sic, pour tecum) et cade.
Les dessins de cette édition sont copiés sur ceux de la précédente.
L'encre est plus foncée.
On en connaît un certain nombre d'exemplaires, dont un, colorié, est à la Bibliothèque nationale. Sotheby a donné en fac-similé la première et la dernière page de texte, ainsi que la première et la dernière gravure.
« La gravure sur bois, assez rude, dit Passavant (t. I ,r , p. 48), a déjà quelques indications d'ombre, et les plis des draperies sont à cassures angulaires, ce qui semblerait ne lui pouvoir faire assigner une plus grande ancienneté que celle de la moitié du quinzième siècle. »
« En n'examinant que quelques figures humaines, dit Renouvier, on y trouve une certaine adresse à rendre la tête, le geste, et même l'expression, en peu de traits, qui sont le fait d'un artiste. La gravure est d'ailleurs élémentaire, en contours gros, hachures rares et terrains nuls. »
Il a été publié de ce livre, sous des titres différents, plusieurs éditions typographiques sous forme de copies. La première est désignée sous le titre de : Memorabiles Evangelistarum figurœ. Elle a été publiée à Pforzheim, en 1502, par Thomas, surnommé Anselme, quisc nomme à la fin, dans une Peroracio, de cette manière : hta tibi Tohnias (sic) Phorcësis, cognomèto Anshelmi tradidit. C'est un petit in-quarto, de
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dix-huit feuillets, dont le premier commence par un liexastichon de Séb. Rrandt.
Les planches de ce, volume sont bien dessinées et habilement gravées. Renouvier, cependant, s'exprime ainsi à leur égard : « Tout en témoignant quelques progrès dans le métier de la taille, ces copies, même alors qu'elles n'exagèrent pas les travers du dessin allemand à la fin du quinzième siècle, montrent une altération déplorable des qualités natives qui relèvent les planches primitives. »
Cette édition typographique a joui d'un succès immense, attendu qu'elle a été réimprimée en 150.3, en 1504, et ensuite, sous le titre de : RationariuM eimngelistarum, en 1505, en 1507 et en 1510, toujours par les soins du même éditeur, qui en a même donné une édition, en 1522, à Haguenau.
Il paraît que ces gravures ont ensuite été copiées pour une édition publiée à Anvers, en 1533, sous le titre d 'Argumenta singulorum capitum quatuor evangelistarwn.
LE LIVRE DES ROIS OU LA VIE DE DAVID
{Liber Regum, seu Vita Davidis.)
In-folio, de vingt feuillets imprimés d'un seul côté, comprenant quarante sujets, à raison de deux figures par page, gravées sur le même bloc de bois, avec texte latin au-dessous. Tirage au frotton, à l'encre brune, par feuille entière à la fois, dont chacune porte uno signature (A-K).
Le volume retrace les principaux événements de la vie de Samuel, de Sattl et de David.
L'exemplaire colorié de la Bibliothèque impériale de Vienne, cité par Dibdin, était considéré comme unique jusqu'en 1857 où M. Boone, libraire de Londres, en a trouvé un autre, non colorié et en parfait état de conservation, qui devint la propriété de Mgr le duc d'Aumale. Sotheby en a fait reproduire la première et la sixième page en fac-similés (t. I", p, 120a-120</). M. Berjeau 1 a pu donner, pour la
I. Catalogue illustré dc< livres si/tographiques, pp. 110-11*.
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première fois, la liste des sujets des images et les deux premières lignes du texte y afférent.
Le Cabinet des estampes de Berlin possède un troisième exemplaire de ce livro précieux, mais incomplet du dernier feuillet.
Falkenstcin le déclare sûrement d'origine allemande. Sotheby le croit gravé par la mémo main que sa quatrième édition deY Apocalypse (voir plus haut), de provenance allemande.
« La forme des armures que l'on y rencontre, dit Passavant (t. I,p. r>5), le mouvement animé dos figures, l'emploi des ombres, bien que d'une façon très légère, semblent concourir à faire placer cet ouvrage vers le milieu du quinzième siècle. >»
LES DIX COMMANDEMENTS POUR LES OENTS IONORANTS
(Texte latin et allemand.)
Petit in-quarto, de dix feuillets imprimés d'un seul côté. Chaque gravure, entourée d'une double bordure, porte trois inscriptions : la premièro, à la partie supérieure, répète un des commandements du Décaloguo en latin; la seconde, inscrite sur une banderole portée ordinairement par un ange, donne ce commandement en vers allemands ; la troisième, gravée sur une banderole sortant de la bouche du démon, offre un conseil contraire au commandement, aussi en vers allemands.
Des fac-similés exacts de ces dix gravures, daprès l'exemplaire unique conservé à la bibliothèque d'Heidelberg, se trouvent dans l'ouvrage du D' J. Geffcken : Der Bildercatechismus des 15. Jah^ hunderts (Le Catéchisme figuré du quinzième siècle); Leipzig, 1855; in-4. Sotheby (t. II, p. 1G0) a reproduit la première et la dernière planche.
« Elles sont gravées, dit Passavant (t. I, p. 51), au simplo contour sans aucune indication d'ombres et, bien qu'elles ne viennent pas d'un grand maître, elles sont très caractéristiques en ce qui a trait au dessin. Le style de la draperie sans cassures angulaires et le costume en reportent l'origine vers la moitié du quinzième siècle. »
Celte œuvre porte l'empreinte de l'école du bas llhin.
NOTICE SOMMAIRE 275
Aretin avait découvert au couvent de Tegcrnsee une autre édition de ce livre, en six feuillets opistographiqucs, mais on ne l'a pas retrouvée de nos jours.
LE LIVRE DE L'ANTECHRIST
{Der Enndhrist.)
Il y a de cette xylographie plusieurs éditions, encore insuffisamment étudiées. Celle qui est considérée comme première est un petit in-folio, de vingt-six feuillets imprimés d'un seul côté, au frotton, à l'encre grise. Le volume commence par une sorte de préface : Rie hebt sich
ann von dem entkrist Viennent ensuite vingt-cinq pages à images,
dont la première et les cinq suivantes sont à un sujet, et les dixneuf autres à deux sujets.
On trouve dans l'ouvrage de Falkenstein un fac-similé de la sixième page de dessin, et dans celui de Sothcby (t. n, p. 38-46) un facsimilé de la deuxième page de dessin, d'après l'exemplaire do lord Spencer, incomplet du premier feuillet.
Heinecken cite de cette édition l'exemplaire du comte Pertusati, actuellement dans la bibliothèque Brcra, à Milan, et celui de la bibliothèque de l'évèché de Passau, l'un et l'autre incomplets. 11 donne aussi la liste de tous les sujets.
Le jugement porté sur cette œuvre par l'iconophile saxon ne mérite d'être rappelé qu'au point de vue de la critique d'art rétrospective. « Les figures, dit-il, quoique toujours d'un goût gothique, sont cependant dessinées avec plus d'intelligence; aussi la gravure n'est-elle pas si grossière que celle des Cantiques. »
Il y a tout un abîme entre cette appréciation et celle do Renouvier 1 . « Les sujets, dit-il, ne sont point encadrés de portiques ogivaux ; l'ordonnance en est sans art; les plans mal entendus; les édifices rares, très pointus et maladroitement faits; les costumes peu soignés; la plupart des personnages, parallèlement alignés, visent au laid dans leur expression ; l'esprit n'y vient point corriger la rudesse de la taille, et pourtant un ami déterminé du gothique ne le trouverait pas sans originalité. »
1. Histoire de l'origine el des progréi de la gravure, p. 94.
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L'Histoire de l'Antéchrist est suivie de douze feuillets, imprimés également d'un seul côté, et consacrés au traité ascétique de Quinze Signes du Jugement dernier. La première page et les deux dernières n'ont que du texte, en haut allemand, en dialecte saxon ; les pages intermédiaires offrent une série d'images, au nombre de seize, dont les quatorze premières sont placées à raison de deux par page. Sotheby a donné un fac-similé de la neuvième page, déjà connue par la reproduction insérée dans l'ouvrage de Falkenstcin.
Ces deux ouvrages sont gravés par le même artiste, imprimés de la même manière, sur un même papier, et n'ont pas été publiés séparément, contrairement à l'opinion de Dibdin. C'est certainement l'œuvre d'un cartier, et elle est loin d'être aussi ancienne que le croyait Dibdin, qui en reculait la date jusqu'en 1430.
La Bibliothèque nationale possède un très bel exemplaire de cette édition, mais incomplet de deux feuillets (6 et 18) dans l'histoire de V Antéchrist et de deux autres feuillets (6 et 9) dans les Quinze Signes, mais, particularité curieuse, à la place de la neuvième page, il s'y trouve un sujet tout différent.
Hcinecken a signalé ensuite, d'après l'exemplaire de la bibliothèque ducale de Gotha, une autre édition de ce livre, d'une main différente. Elle ne compte que trente-huit feuillets, la première gravure n'ayant pas été reproduite par le copiste. Le tout ne forme qu'un cahier; l'impression est faite au frotton, d'un seul côté du papier. Lo texte débute ainsi : Hic hebt sich an von dem entkrist. Au bas de cette page on lit : Der junghanns priff maler || hat daspuch zu Nurnberg 1472, ce qui veut dire : le Junghanns, peintre de cartes, a ce livre, à Nuremberg, en 1472, sans que nous sachions s'il l'a gravé ou s'il n'en a été que l'imprimeur.
La bibliothèque royale de Munich possède do cette édition un exemplaire composé de vingt feuillets seulement, dont lo premier et le dernier sont anopistographiques et les autres opistographiques. Les feuillets 1 v\ 14 29 v° et 20 r° n'ont que du texte, et les feuillets 14 r° à 20 sont consacrés aux Quinze Signes.
Le D' Massmann {Serapeunt, 1841, p. 304) estime que cette édition n'est qu'une mauvaise copie d'un second exemplaire de ce livre con-
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servé à la même bibliothèque de Munich, composé de vingt-quatre feuillets anopistographiques, et où les feuillets 21, 22, 23 et 25 n'ont qu'une seule gravure.
Il existe de ce livre plusieurs éditions typographiques allemandes
La première est un petit in-folio, sans lieu ni date, composé de vingt-deux feuillets, dont le premier et le dernier sont blancs, sans chiffres, réclames ni signatures; le volume commence par une page de texte de trente-deux lignes ; en voici le début : Hye hebt sich an von dem Entcriste il genomen vnd getzogen vsss vil bu-\\ch-em der
heilig'e geschrifft Les Quinze Signes commencent au verso du
quinzième feuillet. Le volume est terminé par ces mots : inei deus Got erbarm dichûber mich Amen.Ce&l l'édition décrite par Hain (n* 1 149). M. T. 0. Weigel estime qu'elle est sortie des presses de Nuremberg ou d'Ulm vers 1474. Les gravures sont des copies, en sens contraire, de celles de l'une des éditions xylographiques. L'exemplaire de Weigel, colorié, a été vendu 881 fr. 25 c.
La seconde édition, imprimée à Strasbourg, par Mathias Hûpfuff, sans date, est un petit in-quarto, do vingt-deux feuillets, signatures;! -D. Elle porte ce titre : Dis bûchlin sagt vô \\ des Endtkrists leben vn
regierung durch verhengnisz \\ goltes Au recto du dernier feuillet
on lit, à la fln : Getrïtckt zù Slraszburg von Mathis hupfuff. D'après Weigel, les gravures offrent beaucoup de ressemblance avec celles de la première édition xylographique. Elles sont de l'école strasbourgeoise, dans le style de celles des éditions de Grùninger. Leur exécution doit remonter à la première dizaine du seizième siècle. L'exemplaire Weigel a été vendu 375 francs.
La troisième édition, imprimée à Erfurt, par Mathias Maler, en 1516, est composée de même que la précédpnte. En voici le titre : Dys buchlein sagt \\ von des Entkrists leben vnd regierung durch ver-
hengnusz || gottes Le colophon porte : Zu Erffordt hat
gedruckt mich |i Matthes Maler fJeyssigklich II Zu dem schtcartzen hàni bey der Kremer brucken \\ Do wil ich der keuffer warten M.CCCCC. xvi. Jar. Le texte et l'ordre des planches sont les mêmes que dans l'édition précédente, à la différence du dialecte et de l'orthographe. Les gravures sont des copies libres de celles de la même
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édition, avec changements dans les costumes, en raison de la différence du pays d'origine. L'exc mplaire Wcigel a été vendu 226 fr. 25 c.
Il a paru de co livre à Paris, chez Michel le Noir, une édition sans date, en un petit in-quarto, de vingt-deux feuillets. Chaque feuillet, à l'excoption du dernier, porto une gravure sur bois au recto, et au verso un texte latin avec un résumé en vers français. Il doit remonter aux dernières années du quinzième siècle.
Une autre édition, probablement antérieure, ayant au colophon : Le Traicte de laduenement De antechrist. Des quinze sigyies precedens le iugemet gênerai de dieu et les ioycs De paradis. Imprime a paris le xxviij iour Doctobre Lan mil CCCC nonàte /ç Deux (1492). Pour Anthoine verard marchant libraire, formo la troisième partie du volume : L'Art de bien vivre et de bien mourir (voir plus haut, p. 61).
PASSION DE JÉSUS-CHRIST
(Texte allemand.)
Petit in-octavo, de trente-deux feuillets imprimés d'un seul côté, dont seize de gravures et seize de texte allemand. Les sujets des planches sont : 1. Jésus-Christ lavant lespieds à saint Pierre ; —2. Jésus sur le mont des Oliviers ; — 3. L'Arrestation de Jésus ; — 4. Jésus renié par saint Pierre ; — 5. Jésus devant le grand prêtre ; — 6. Jésus devant Pilate; — 7. Jésus devant Hérode; — 8. La Flagellation; — 9. Le Couronnement d'épines; — 10. Pilate se lavant les mains;— 11. Le Portement de croix; — 12. Jésus dépouillé de ses vêtements; — 13. Jésus mis sur la croix; — 14. Le Christ en croix, ayant la Vierge et saint Jean à ses côtés; — 15. La Descente de croix; — 10. Le Christ pleuré par les siens.
« La taille est très grossière, dit Passavant (t. I, p. 53), les draperies à plis angulaires dans le style du milieu du quinzième siècle. »
Il déclare qu'un exemplaire de ce livre se trouvait dans la collection Weigel, mais il ne figure pas dans le catalogue de sa vente.
NOTICE SOMMAIRE
LE SYMBOLE DES APOTRES
(Texte allemand.)
Petit in-quarto, de sept feuillets imprimés d'un seul côté, au frotton, et contenant douze gravures sur bois avec des inscriptions en allemand, au bas. On n'en connaît que l'exemplaire conservé à la bibliothèque de Munich et provenant du couvent de Tegernsee.
Voici les sujets des gravures : 1. La Création ; — 2. Le Baptême du Christ; — 3. La Nativité et l'Annonciation ; — 4. La Crucifixion et l'Ensevelissement; — 5. La Résurrection et la Descente aux limbes; — 6. L'Ascension; — 7. Le Jugement dernier; — 8. La Descente du Saint- Esprit; — 9. Le Pape ; au-dessus, le Cbrist ; — 10. L'Eglise ; — 11. La Résurrection des morts ; — 12. Le Ciel dans un cercle.
Le texte de la première gravure commence ainsi : (I) r wert ail an revende \\ voter der himel vnd || erd gemacht hat.
Dibdin ' a donné le fac-similé de la gravure représentant la Résurrection des morts, reproduit par Falkenstein et par Sotheby (t. Il, p. 149).
« Le dessin, dit Passavant (t. I", p. 54), annonce un artiste de talent et qui a cherché, ce qui est rare pour ce temps, à produire des raccourcis difficiles. Nous ne pouvons, pour cotte raison, placer ce travail avant la moitié du quinzième siècle. »
La Bibliothèque impériale de Vienne possède une autre édition xylographique de cette suite, composée de douze feuillets in-quarto, imprimés d'un seul côté, sur parchemin, et contenant douze gravures accompagnées d'un texte manuscrit, en latin et en allemand. M. F. von Bartsch (Die Kvpferstichsammlnng der K. K. Hofbibliothek in W/cti; Wien, 4854, in-8) constate que l'édition précédente n'a de commun avec celle-ci que lo choix des sujets et leur ordre.
LA FABLE DU LION MALADE
(Die Fabel corn kranhen Lœtcen.)
In-folio, de douze feuillets, sans titre, avec neuf gravures sur bois de la grandeur des pages, et dont les sujets sont tirés du fameux roman du Renard. Le texte est en partie gravé sur le côté blanc des feuillets, et en partie écrit sur feuillets intercalés. Les banderoles contiennent des inscriptions en allemand.
Passavant en fait remonter l'exécution à une époque voisine du milieu du quinzième siècle.
On ne connaissait jusqu'à ce moment, de cette xylographie, que l'exemplaire conservé à la bibliothèque de Heidelberg. Le Musée de Berlin en possèdo un autre, si toutefois ce n'est pas le même.
Falkenstein a donné un fac-similé de la première page, reproduit dans l'ouvrage de Sotheby (t. II).
CALENDRIER DE JEAN DE GMUNDEN
( Kalender von Johann von Gmunden. )
C'est le plus ancien calendrier connu qui ait été imprimé. Il a été rédigé en latin en 1439, par le mathématicien Jean de Gmunden (de Gamundia), de son vrai nom Nyder, chancelier de l'Université de Vienne, où il mourut en 1442, laissant à l'établissement qu'il dirigeait sa bibliothèque qui servit de noyau à celle de l'université actuelle.
L'exemplaire manuscrit de ce calendrier a été trouvé dans la bibliothèque des comtes de Windhag, à Vienne. Le capitaine von Derscliau a retrouvé à Nuremberg un bois original, gravé sur les deux côtés, et
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qui est aujourd'hui conservé à Gotha. Becker en a fait tirer des épreuves pour son recueil de Gravures sur bois des anciens maîtres allemands (Gotha, 1808-1816. gr. in-folio) ; et un nouveau tirage en a été fait pour l'ouvrage de Falkenstcin (p. 54).
Chacune des deux pages est divisée en six colonnes, consacrées à autant de mois dont chacun est surmonté d'une vignette en médaillon, représentant en général les travaux respectifs de la vie agricole. L'un des signes du zodiaque est gravé au milieu de chaque colonne. Au bas do celle du mois de février, on lit : Hec Magister Johannes de Gamundia [sous entendu : fecit].
Ces vignettes, presque au trait, sont d'un dessin fort remarquable et habilement gravées. Leur exécution doit remonter vers 1460 environ. Weigel en possédait un ancien tirage qu'il faisait dater de 1470 à 1480, et une seconde planche du même calendrier. Le Cabinet des estampes du musée de Berlin en posséderait quatre planches.
Il en existe une autre édition, un peu différente, composée de vingt-six feuillets imprimés d'un seul côté. A la quatrième page, on lii la date de 1468. Au bas, de la colonne du mois de février, le nom de l'auteur comme ci-dessus.
CALENDRIER DE JEAN MULLER DE KONIOSBERO
Ce second calendrier allemand a été rédigé par le célèbre astronome Jean de Kunsperk ou Konigsberg (en latin Regiomontanus), de son vrai nom Muller, mort à Rome en 1476.
L'édition xylographique qu'on en connaît, imprimée à Nuremberg, vers 1473, est un in-quarto, composé de trente et un feuillets opistographiques, imprimé à l'encre couleur de rouille. Au bas du feuillet 27 verso, on lit : Magister Johann van Kunsperck. Les quelques gravures qui le décorent ne consistent qu'en reproductions d'instruments astronomiques.
Cette édition est fort rare. Il en existe un exemplaire à la Bibliothèque nationale, un dans celle de Dresde, deux dans celle do Munich et un au British Muséum. A l'exemplaire de Weigel manquaient les feuillets 1, 2, 28,20. Dans l'ouvrage de Falkenstcin se trouve un facsimilé de la page du mois de janvier.
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PLANÉTAIRE ALLEMAND
C'est un in-folio, composé de huit feuillets imprimés des deux côtés. Chaque page porto une gravure, accompagnée de douze vers allemands. La figure emblématique de la planète occupe le verso de chaque feuillet, tandis que la page suivante nous montre la figure emblématique des influences do cette planète sur la destinée des hommes. Ces figures sont extrêmement curieuses, et on y rencontre la représentation de nombreux métiers.
Il a été imprimé vers 1470.
Dans le Catalogue illustré des livres xylographiques de M. Berjeau, on trouvera, à la page 49, la reproduction de la gravure représentant les influences de Mercure.
Le Musée britannique possède de cette xylographie un exemplaire incomplet.
Au Cabinet des estampes de Vienne et à Berlin il y a deux autres éditions d'un livre semblable.
LE SALVE REGINA
{Dos Salve Regina.)
In-folio, de seize feuillets imprimés d'un seul côté. Chaque gravure est accompagné au-dessus d'un texte allemand.
Ce livre à images a d'abord été décrit par R. Weigel {Kunstlager-Catalog; n° 19081). Son exemplaire a passé dans la collection T. 0. Weigel , et c'est le seul connu jusqu'à présent. Il est incomplet des premiers feuillets. Les quatorze gravures qui restent ont trait à la puissance du Salve Regina comme intercession de la part de Marie auprès de Jésus-Christ. Passavant {t. I", pp. 48-49) donne la liste de ces planches.
Un des côtés intéressants de ce volume, c'est qu'il porte, à l'avantdernière planche, la signature du graveur : : li«tt)art ejo. rqjen«putck : : Nous n'avons pas d'autres renseignements sur ce Lienhart, de Ratisbonne. On croit que c'est le même qu'un homonyme, qui est mentionné, avec la qualité de graveur sur bois, dans les livres d'impôts de la ville d'Ulm en 1442.
NOTICE SOMMAIRE 283
« Les contours, dit Passavant, sont accompagnés de très peu de hachures d'ombres, le dessin est assez bien compris et souvent caractéristique, sans pourtant révéler un artiste distingué. Le style de l'ouvrago paraît indiquer qu'il appartient à la moitié du quinzième siècle. »
Weigel en place l'exécution entre 1460 et 1470. «La gravure, dit-il, porte toutes les marques de l'école de la haute Allemagne, le coloriage a le caractère de la manière pratiquée à Ulm, le texte est en pur dialecte souabe. »
Son exemplaire a été vendu 1605 thalers (6018 fr. 75).
LA LÉGENDE DE SAINT MFJNRAD
( Texte allemand. )
Volume in-octavo, de quarante-huit feuillets opistographiques, ornés de gravures sur bois. Le texte commence ainsi : Dis ist der erst anefang als uns' lie\\bë frowë cappell su dé cinsidle von II Sant Meinrat selbs buwê tvart. . .
On ne connaît de ce livre que l'exemplaire de la bibliothèque do Munich.
Saint Meinrad ayant été le fondateur de la chapelle de la Vierge aux anachorètes à Einsiedcln, en Suisse, lieu de pèlerinage très fréquenté, il y a beaucoup de probabilité quo ce livre ait été exécuté dans la contrée même.
Falkenstein et Passavant déclarent qu'on y trouve les mêmes costumes que dans un jeu do cartes d'un des contemporains ou élèves du Maître de 1466 au monogramme E. S., et en concluentque notre volume a dû paraître vers le même temps.
Dibdin (Bibliographical Tour, t. III, p. 286) a donné des fac-similés des deux pages, dont Falkenstein a reproduit une.
Il doit y avoir un rapport étroit entre les gravures de ce volume et les vingt et une illustrations très archaïques d'une édition typographique de la Passio sancti Meynrhadi rnarlyris et hœremitœ (Baie, Michel Furter, 1496 ; in-quarto, de 14 feuillets).
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LA MORT ET LA VIE FUTURE
{Texte allemand.)
Petit in-folio, de quatre feuillets imprimés d'un seul côté, à la presse, à l'encre noiro.
Sotheby fut le premier, croyons-nous, à signaler cette xylographie (t. II, p. 165), dont la Bibliothèque nationale possède le seul exemplaire connu, mais il l'a présentée comme formant deux suites d'alphabets illustrés à l'usage des enfants. Bien qu'il se soit amendé dans son Mémorandum, où il désigne cette œuvre sous le titre de « Vie de l'homme »» (Dos Leben des Menschen), et malgré l'avertissement de Renouvier,M. Deschamps, dans le Supplément au Manuel du libraire, la désigne encore sous la dénomination de deux alphabets historiés, parce que les nombreux personnages qu'elle nous montre sont marqués successivement de l'une des lettres de l'alphabet. Dans la description qu'il en a donnée, la partie exégétiquo est souvent à côté de la question, l'auteur ayant négligé de se faire expliquer les légendes allemandes dont la connaissance est indispensable pour comprendre le véritable sujet de cette oeuvre iconographique, où les initiales ne servent qu'à désigner les personnages.
Chaque feuillet est divisé horizontalement en trois compartiments. Celui du milieu du premier feuillet représente au centre la mort d'un juste (désigné par la lettre C). Au chevet du lit est une religieuse (A) tenant un bénitier et un goupillon; au pied, est un prêtre (B) avec la croix. Au-dessus, on voit cinq anges représentant autant de vertus dont les noms sont inscrits tout en haut; au-dessous, cinq diables symbolisant les vices ou les défauts correspondants, dénommés dans la partie inférieure. Les uns et les autres sont marqués par des initiales qui s'alternent, de manière qu'au vice désigné par la lettre D correspond une vertu indiquée par la lettre E, et ainsi de suite jusqu'à l'iV. Ces vertus mystiques sont : l'Esprit de consolation {Trostlichkait), la Sagesse {Weishait), la Vérité {Warhait), la Charité {Pamihersigkait), l'Esprit de concorde (Onmùttighait).
Les vices correspondants s'appellent: la Corruptibilité { Verweslichkait), la Sottise (DorhaU), l'Incrédulité {Onglauben), la Vanité
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( Wantwffen ?), la Témérité ( Verwegenhait). Chaque ange et chaque démon tiennent un rouleau renfermant une inscription en deux vers allemands. Voici celle du premier ange :
Kurti pein ist Aie yut zu leydm Darnach volyt ewigs pleyben.
(Il est bon d'endurer ici une courte peine , Car ensuite vient la vie éternelle.)
Le premier démou s'exprime ainsi :
Ihi magst wol verzagen in den dot Denn pein die ist pitter und yross.
(Tu peux bien désespérer dans la mort, Car la peine est ici amère et grande.)
Dans le premier compartiment du second feuillet, on voit Dieu dans sa gloire, ayant à ses côtés deux anges, qui le sollicitent de secourir le mourant. Au-dessous, on voit trois pécheurs, n'ayant pour tout vêtement qu'une étolo (sans doute symbole de la mort); entre les deux premiers, se tient une sainte femme, munie d'un livre et qui paraît représenter la Religion . Au centre du compartiment inférieur, l'archange Michel pèse une âme ; à ses côtés, on voit le bon ange et le diable. Les dix personnages représentés sont désignés par les lettres 0 à Z.
Le troisième feuillet nous offre une sorte de Danse des morts. Dans la première partie la Mort présente à un homme nu une étole, tandis qu'un ange assiste à cette scène. Au-dessous, on voit la Mort et le pécheur revêtu d'une étole. Plus bas, la Mort entraîne violemment un hommo au moyen de l'étole, malgré les protestations de la victime qui déclare ne s'être pas préparée au trépas, tandis que le diable la guette. Tous ces personnages sont désignés par les initiales A à H.
Le quatrième feuillet nous fait assister au jugement des âmes. Dans le haut, Dieu couronne l'âme d'un juste à l'entrée du paradis, en présence d'un ange. Dans le compartiment du milieu, l'ange et le diable se disputent une âme ; à droite, est placé le purgatoire. Au-dessous, deux diables conduisent une jeune fille (jungfraw) en enfer. Les personnages de ces feuillets sont désignés par les initiales / à T.
Sotheby croit, à tort selon nous, que ces quatre feuillets ne sont qu'un fragment d'un livre plus considérable. Nous y reviendrons dans notre chapitre consacré aux Danses des morts.
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L'impression est très nette et très soignée, et elle nous parait remonter aux années 1470 à 1480. Le filigrane du papier est une Tour donjonnée. La langue et l'art sont ceux de la haute Allemagne. Weigel en possédait les deux premiers feuillets, qu'il a présentés dans son catatalogue (n°237, vendu 754 fr.) comme un Arsmoriendi. Ils avaient été décrits par Passavant (t. I' r , pp. 43-44).
A la suite de cette xylographie, se trouve, dans l'exemplaire de la Bibliothèque nationale, un feuillet divisé, dans le sens de la largeur, en deux compartiments, subdivisés, à leur tour, chacun en cinq cadres, ce qui offre dix sujets, représentant les Dix commandements de Dieu. Chaque sujet est accompagné de deux vers allemands. Ce feuillet xylographique, imprimé d'un seul côté, date à peu près de la même époque que la suite précédente. Le filigrane du papier nous montre deux mamelons dans un écusson.
LES nUIT FRIPONNERIES
(Die achl Schalkhciten.)
Volume petit in-octavo, de huit feuillets imprimés d'un seul côté, à la détrempe, avec de l'encre couleur de rouille. Chaque gravure est surmontée d'une explication en vers allemands, à longues lignes.
Les gravures représentent : 1. L'Entremetteur; — 2. Le Menteur;
— 3. Le Trompeur; — 4. L'Orfèvre en faux ; — 5. Le Marchand fripon;
— 6. Le Voleur d'église; — 7. Le Cordier trompeur; — 8. Le Quincaillier qui vend du fer pour de l'acier.
« Le dessin des figures dit Passavant (t. I", p. 54), est très faible, les têtes grosses hors de proportion, les jambes très courtes, comme on peut le voir dans le fac-similé donné par Falkenstcin (qui le premier a décrit ce livre). Le costume se rapporte à celui en usage peu après le commencement de la seconde moitié du quinzième siècle. » Weigel en place l'exécution au troisième quart de ce siècle.
Le texte est en dialecte d'IJlm ; en voici la première ligne : Ich kan die bl'ùssbàlg tretlen vnd red. . . Sotheby ( t. II, p. 155) a donné le facsimilé de la première page, d'après Falkenstein.
L'exemple unique de M. Weigel a été vendu 728 francs.
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ROME SACRÉE ET PROFANE
(Dos geistiiche und iceltliche Rom.)
Ce titre factice désigne un curieux livre xylographique, plus communément connu sous le nom de Mirabilia Roma>, dont il n'est toutefois que la traduction. L'original latin paraît remonter au treizième siècle. L'auteur en est inconnu. C'est une sorte de guide de voyageurs à l'usage des chrétiens qui allaient à Rome. On y trouve un précis de l'histoire de Rome jusqu'à l'empereur Constantin, et une description de ses églises, avec l'indication des stations, ou processions pontificales. Il en a été publié nombre d'éditions en latin et en allemand, sans que l'on sache quelle est la première.
L'édition xylographique allemande dont nous nous occupons est un petit in-quarto, de quatre-vingt-douze feuillets imprimés des doux côtés, sans chiffres, signatures, réclames, lieu ni année d'impression. Il n'y a que cinq pages avec gravuros sur bois, dont plusieurs écussons d'armoiries, parmi lesquels celui du pape Sixte IV, ce qui place l'exécution du volume entre 1471 ot 1484.
On on connaît peu d'exemplaires : chez lord Spencer, au Musée britannique, à la Bibliothèque nationale, à la bibliothèque de Gotha (incomplet), à la bibliothèque de Munich.
Sotheby a donné {t. H, pp. 76-77) des fac-similés de quatre pages, et M. Berjeau l'a reproduit en entier, à douze exemplaires numérotés (Londres, 1865).
I. Bulletin du bibliophile, 1840, pp
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seul côté. La première et la dernière page sont blanches. Sur le verso des feuillets impairs est une gravure sur bois représentant un sujet tiré du Nouveau Testament; sur le recto des feuillets pairs est une espèce de méditation en langue allemande, relative à la figure qui la précède. Voici l'indication des sujets des gravures: 1. L'Annonciation; — 2. La Visitation ; — 3. La Nativité ; — 4. L'Adoration des Mages ; — 5. La Présentation au Temple ; — 6. La Circoncision ; — 7. L'Entrée à Jérusalem; -.8. La Cène; — 9. Jésus mis au tombeau; — 10. Jésus aux limbes; — 11. La Résurrection; — 12. Jésus apparaissant à Marie- Madeleine; — 13. Jésus apparaissant à saint Thomas ; — 14. L'Ascension ; —15. La Pentecôte; — 16. Le Jugement dernier.
Le texte commence ainsi: Gegrûsset pis tu hunigyn der himel ein multer der parmfterUikail ....
Chaque feuillet est encadré d'un filet. Les figures sont au trait, et offrent quelque analogie avec celles de la Bible des Pauvres, dans la disposition et les attitudes des personnages. L'impression est à l'encre noire et très nette.
L'exécution de ce volume doit remonter à la fin du quinzième siècle.
On n'en connaît jusqu'à présent que les deux exemplaires conservés à la Bibliothèque nationalo, dont l'un complet, et l'autre sans les figures.
Sotheby (t. II, pp. 143-144) en a donné deux pages en fac-similé.
LE MIROIR DE LA CONFESSION
(Der Bcichtspiegcl.)
Volume in-quarto, composé de huit feuillets opistographiques, imprimés à la presse, et formant deux cahiers, l'un de six feuillets, l'autre de deux. Trois pages seulement offrent des gravures sur bois ; les autres ne contiennent qu'un texte allemand, qui commence ainsi: Ich armer sundiger Mensch bekenne mich gotte mync herrê. . .
« L'espèce de tapisserie qui sert de fond, dit Passavant (t. I", p. 57), appartient aux dernières vingt-cinq années du quinzième siècle, auxquelles il faut rapporter cet ouvrage xylographique. »
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Il n'est connu que par l'exemplaire de la bibliothèque do La Haye, provenant du D'Kloss de Francfort (1835). M. Holtrop l'a fait reproduire à un petit nombre d'exemplaires, accompagné d'une introduction (La Haye, 1861). Sotheby (t. II, p. 114-147) en donne deux pages en fac-similé, d'après ceux de Dibdin (Réminiscences).
HORLOGE DE DEVOTION OU LA CLOCHETTB DU TEM Pi!
{Dos Zeitglœcklein.)
Volume petit in-octavo, de seize feuillets imprimés des deux côtés, sans titre ni aucune indication d'année, de ville ni d'imprimeur. Les vingt-huit premières pages offrent chacune une gravure sur bois, avec quelques lignes de texte allemand au-dessous, lo tout renfermé dans un cadre commun ; les quatre autres n'ont que du texte. Vingt-quatre de ces gravures représentent des scènes de la Passion, rappelées à propos de chaque heure du jour et de la nuit, d'où le titre d'Horloge de dêcotion.
Il a d'abord été décrit par Heller 1 , d'après le seul exemplaire connu conservé à la bibliothèque do Bamberg. Sa notice est accompagnée de la reproduction de la première page, qui a également été donnée par Falkenstein et dans le Catalogue illustré de M. Berjeau.
Voici la liste des sujets des gravures: l.La Messe de Saint-Grégoire; — 2. L'Enfant Jésus tenant un marteau pour frapper les heures sur une cloche; au-dessous, les huit heures de la nuit, avec une inscription ; — 3. Jésus à table avec sept disciples; — 4. Jésus lavant les pieds à ses disciples ; — 5. La Cène ; — 6. Jésus au Jardin des Oliviers ; — 7. Arrestation de Jésus ; — 8. Jésus devant Anne ; —9. Saint Pierre reniant Jésus; — 10. Jésus devant Caïphe ; — 1 1. Jésus insulté au prétoire ; — 12. Jésus devant Pilate ; — 13. Jésus devant Hérodo ; — 14. Jésus salué roi des juifs ; — 15. L'Enfant Jésus agitant une cloche ; au-dessous, lest heures du jour disposées circulairement ; — 16. La Flagellation; — 17. Le Couronnement d'épines; — 18. L'Ecce homo; — 10. Pilate so
1. GticAùkte tUr HotiKhneidekaïut ; Uamberg, J8i3; io-8, p. M9-3St.
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lavant les mains ; — 20. Le Portement de croix; — 21 . La Crucifixion ; — 22. Jésus insulté sur la croix; — 23. La Vierge et saint Jean au pied de la Croix; — 24. Longin perçant le côté de Jésus ; — 25. Descente de la croix ; — 26. Les saintes femmes pleurant la mort de Jésus ; — 27. Jésus mis au tombeau ; — 28. Vision de saint François.
Le texte de la première page est ainsi conçu : De xxiiii. Stund (lies wercks. Il miser crlosung cû des leydês xpï II mit xxiiii figurlin getailt t die II Siben taglzeyl vh was man II betten sol oder befracht? zu ein II er yegklichen taglzeyl.
Les gravures sont ombrées. Au recto du deuxième feuillet se trouve un monogramme d'un graveur inconnu.
Guichard estime que l'exécution de ce volume doit appartenir aux premières années du seizième siècle, mais nous le croyons antérieur.
CALENDRIER ALLEMAND DE MAYENCE
In-quarto, de huit feuillets imprimés des deux côtés, à la presse, à l'encre noire.
A la première page, on lit: Getrucht zu Mentz. Au-dessous, une rosace avec figure du soleil, accompagnée de deux écussons, dont l'un est blanc. Au bas de la rosace, les initiales NC renversées, qui forment probablement le monogramme du graveur.
A chacune des douze pages qui suivent, il y a deux vignettes : l'une représentant un des signes du zodiaque ; l'autre, un sujet approprié à chaque mois. La quatorzième page expose les influences du zodiaque sur le corps de l'homme, et les deux dernières, les tables des lettres dominicales et des épactos.
Imprimé vers 1490.
Le Musée britannique possède un exemplaire de ce calendrier.
CALENDRIER ALLEMAND DE CONRAD KACHELOVEN
In-quarto, de dix feuillets imprimés des deux côtés, à la presse et à l'encre ordinaire.
La première et la dernière page sont blanches. A la seconde page, au-dessous d'une rosace à deux cercles concentriques, avec lettres dominicales, on lit : Cunradl Kacheloiwn. Cet imprimeur exer-
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çait, de 1489 à 1405, à Leipzig, où il publia plusieurs éditions de VArs moriendi. (Voir plus haut, p. 54.)
Chaque mois est orno de deux gravures, comme au calendrier précédent.
LA CHIROMANCIE
{Die Kunst Ciromantia. )
Le préambule nous apprend que ce livre a été écrit en allemand on 1448 par le docteur Jean Harllieb, à la prière de la princesse Anne de Brunswick, épouse d'Albert, duc de Bavière.
Il en existe plusieurs éditions xylographiques, mal connues encore. Jusqu'à Guichard ' on avait cru qu'il n'y en avait qu'une.
Le volume se compose de vingt-quatre feuillets petit in-folio, divisés en trois cahiers, avec les signatures A-C, et de deux feuillets de couverture, en tout vingt-six feuillets, imprimés des deux côtés, à la presse.
La première et la dernière page portent le titre, l'une : Die Kunsl Ciromantia ; l'autre : Die Kuttst Cyromantia; au-dessous, un grand orment xylographique. La seconde et la troisième page, de même que les deux qui précèdent le titre final, sont blanches. Au-dessous du préambule (p. 4) est une gravure ayant pour sujet la présentation du livre à la princesse Anne. Cette page a été reproduite dans l'ouvrage de Sotheby (voir t. II, p. 84-95). A la page suivante, au-dessous de vingt-quatre lignes de texte, on voit une autre gravuro représentant divers personnages qui accomplissent leurs destinées selon les prédictions de l'auteur. Elle a été reproduite par Heinecken.
Chacune des pages qui suivent offre une gravure représentant l'intérieur d'une main ouverte, plus grande quo nature, tantôt la droite d'homme, tantôt la gauche de femme, remplie de figures bizarres et de signes cabalistiques, qui sont accompagnés d'un petit texte explicatif où l'on apprend le sort réservé à la personne qui a sur la main un signe analogue.
Voici quelques échantillons de ces prédictions.
Une main droite d'homme, portant un triangle sur une ligne allant
i. Bulletin du bibliophile, 1840, pp. 189-190.
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obliquement de la base de la première phalange du pouce à la première phalange du doigt auriculaire, indique une grande sagesse. « Salomon l'avait, » ajoute le docteur Harliob.
Une main gauche de demoiselle, portant deux lignes qui partent de chaque côté du carpe et vont se rejoindre vers le milieu de la paume de la main, pronostique que cette personne sera séduite par un étudiant.
Une croix, sur une ligne qui traverse la main gauche d'uno femme en partant de la base du pouce jusqu'à la face interne du carpe, indique que cette femme sera enterrée vieante.
Un triangle sur l'éminence thénar d'une main droite d'homme annonce que cet homme sera assassiné par sa femme.
Chaque page est encadrée. Au bas delà dernière (feuille 25 r), sous le filet, on lit lo nom du graveur ou de l'éditeur : iotQ *(\)apff)n ûugapurg, sur lequel on ne possède aucun renseignement.
Il y a des exemplaires où co nom est estropié et ainsi écrit : irojj ecupf yn augepurg, ce qui indique forcément une édition différente, sans doute une copie de la première, bien que Guichard déclare que tous les exemplaires sont semblables, quoiqu'il ne les ait pas vus, et qu'ils ont été « évidemment imprimés avec les mêmes planches ». Sotheby a exprimé la même opinion dans sonMcmorandum sur les xylographies de la Bibliothèque Nationale, en ajoutant que le nom de Schapff est imprimé en caractères mobiles. Au contraire, on a trouvé d'autres différences tranchées entre certains exemplaires de ce livre, ce qui démontrerait l'existence de plus de deux éditions.
On connaît de ce livre un certain nombre d'exemplaires, dont trois seulement sont complets. En voici l'indication : 1. Bibliothèque de la famille Spencer, exemplaire complet, indiqué à tort par Dibdin comme provenant de la bibliothèque impériale de Vienne ; — 2. Bibliothèque nationale, exemplaire complet ; — 3. Même bibliothèque, un exemplaire incomplet du premier feuillet, et provenant, croit-on, de la bibliothèque de Munich; — i et 5. Bibliothèque de Wolfenbuttel, deux exemplaires incomplets ; l'un d'eux avec le nom : irog scapff; — 6. Bibliothèque impériale à Vienne, exemplaire incomplet des titres, provenant de celle du Séminaire de Windhag ; — 7. Bibliothèque de Ratisbonne, exemplaire complet ; — 8. Bibliothèque de Mcmmingen,
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exemplaire sans lo nom de Schapff, titres ni signatures, paraissant, selon Heineckcn, être « une nouvelle impression ». Il y a certainement en Allemagne d'autres exemplaires de ce livre.
Plusieurs bibliographes ont pris la date de 1U8, inscrite dans le préambule, et qui est celle de la composition du livre, pour celle de l'impression. L'illustre Leibnitz lui-même a défendu cette opinion avec vivacité, dans un article publié sous le nom de son ami Georges Eckard * . La question est cependant assez simple : l'impression opistographique à la presse et la présence de signatures obligent à placer l'exécution du volume à une date très voisine de la fin du quinzième siècle.
CALENDRIERS FRANÇAIS BAS-BRETONS
Avec Y Art au morierqne nous avons décrit plus haut, pages 50 à 52, les calendriers dont nous allons nous occuper constituent les seuls ouvrages xylographiques publiés en français que l'on connaisse, et ces derniers sont les seuls qui aient vu jour en France.
On en connaît, aujourd'hui, trois éditions différentes. L'uno d'elles est représentée par l'exemplaire conservé au Musée Britannique, au département des manuscrits (Sloane, 966). Elle no consiste qu'en un feuillet in-folio, imprimé des deux côtés, à la presse, sur parchemin, et replié de manière à présenter sept pages au recto. La première offre un calendrier en forme de rosace, avec le nom latin d'un des évangélistes à chaque coin. Au centre est la devise : Voter et oler. L'envers de cette page est blanc, et, à la suivante, commence la suite des mois, ornés de têtes de saints assez bien gravées. Dans la partie supérieure, se trouve un emblème accompagnant l'initiale de chaque mois, delà manière suivante : I (janvier), une table; F (février), une pelle; M (mars), une houe; A (avril), des fleurs; M (mai), un arbre; 1 (juin), des cisailles; I (juillet), une faux; A (août), une faucille; S (septembre), un fléau ; 0 (octobre), une houe petite ; N (novembre), un couteau; D (décembre), un tonneau.
i. tîannovtrische Monatliche Aufzùy*, H00, \>. 122.
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A la troisième page, deuxième ligne, est un étendard blanc à la croix rouge ; à la sixième page, deuxième ligne, on voit une fleur de lis au-dessus de la tête de saint Denis (Dyonisii), et, plus bas, un étendard blanc à la croix noire, qui est celui de saint Yves, le saint bas-breton, canonisé en 1347. Le calendrier finit à la septième page, et on y lit : A b origine mundi rij.
Au dos de chacune des pages de la moitié des calendriers sont des rosaces; dans la première partie, on lit : Fait de par; dans chacune de neuf suivantes, est Tune des lettres capitales dont la réunion forme : G. BROVSGON. Dans les deux dernières, on lit : du, co)iquet.
Ce G. Brouscon, du Conquet(port près de Brest), est le graveur de ce calendrier.
Uno autre édition d'un calendrier analogue est connue par l'exemplaire appartenant à Mgr le duc d'Aumale. C'est un petit volume imprimé sur vélin, des deux cotés, et composé de douze feuillets, dont le dernier, qui manque, était probablement blanc ; il est divisé en trois cahiers de quatre feuillets chacun. Les dimensions des planches sont les mêmes que celles de l'édition précédente, mais leur dessin est différent. Les huit premières pages, consacrées aux phases de la lune et aux subdivisions de la rose des vents, portent des inscriptions en français et en bas -breton (exemples : Suest, oeuret; Susuest, merieuret; Oest, cornovec, etc.). Au centre des rosaces il y a des initiales dont nous parlerons plus loin.
Le cinquièmo feuillet offre au recto un tableau en chiffres runiques et arabes, avec des explications en français, et, au verso, est une carte de la côte française et espagnole, depuis Conquet, en Bretagne, jusqu'à Ortiquera, en Espagne. Le phylactère inférieur porte : Gas • coinc. La page suivante donne la carte de la côte française depuis la Flandre jusqu'à la Bretagne, avec la vue de Rouen, etc. Les deux pages suivantes sont occupées par les cartes d'Angleterre et d'Irlande (avec les noms en irlandais). Les deux autres pages sont consacrées à un almanach avec têtes de saints, et la troisième présente une rose des vents.
Aux six dernières pages se trouve le calendrier, accompagné de têtes des principaux saints, d'initiales des mois et de leurs emblèmes.
NOTICE SOMMAIRE
Les rosaces des huit premières pages portaient, à leur centre, des initiales, dont quelques-unes, brisées snns doute sur les planches, n'ont pas marqué' à l'impression. Celles qui restent sont : 13 (f. 1 v°), OV (f. 2 v*), S ( f. 3 r°), 0 (f. 4 r°). En y intercalant dans l'ordre régulier celles qui manquent, on obtient le nom de (G.) B[R)OUS(C)0(N), celui du graveur du calendrier du Musée Britannique décrit ci-dessus. Ce qui le confirme, c'est que dans le phylactère inférieur de la première carte (f. 5 v 8 ), ainsi qu'au centre de la rose des vents, au huitième feuillet verso, on voit le monogramme de ce G. Brouscon, composé des lettres G. B. entrelacées.
Ce précieux petit volume n'a été signalé que dans le Catalogue des livres xylographiques de M. Berjeau. Il a donné en fac-similés les cartes de l'Angleterre et de l'Irlande, d'après les deux feuillets isolés de cette édition, qu'il a trouvés au Musée Britannique.
Une troisième édition est représentée par l'exemplaire de la bibliothèque de lord Spencer, à Althorp. C'est un tout petit volume, composé de dix-huit feuillets imprimés sur parchemin avec des planches de bois, tantôt des deux côtés (feuillets 1 à 4), tantôt d'un seul. Il forme trois cahiers; le premier est de quatre feuillets, le second de huit et le dernier de six. Les dimensions des planches gravées varient légèrement. (Haut., 95 à 99 raillim.; larg., 68 à 71 millim.)
Les principales inscriptions des huit premières pages, donnant les . subdivisions de la rose des vents, sont en français, en anglais et en bas-breton.
Voici, en guise de spécimen, la disposition de la première page :
Phylactère supérieur :
S. OEST
W. SOVTHEST. M. CORNOEC.
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Au verso du cinquième feuillet, l'un des cercles de la rosace contient les initiales des douze mois, suivis de leurs emblèmes, analogues à ceux des calendriers précédents.
Au verso du feuillet suivant se trouve la carte de la Gascogne et de la baie de Biscaye, comprenani toute la côte du cap Finesterre, en Espagne, jusqu'il l'île d'Oessanl. Elle donne des vues de Toulouse et de Nantes. Le phylactère inférieur porte : bourdcaux-Gascoigne-
Uborne. On y trouve aussi le monogramme suivant : l^^j (lont 1 ex "
plication n'a pas encore été donnée. Au recto du septième feuillet, se trouve la carte de la Bretagne, comprenant une partie de l'Angleterre avec le nom de Londre, une vue de Rouen et de sa cathédrale, et la côte française de Vannes à Bruges, avec les noms de tous les ports, entre autres ceux de Saint-Malo, Caen, Honfleur, Fécamp, Dieppe, Calais, Gravelines, Ostende et Bruges.
Les feuillets huitième verso et neuvième recto, qui forment le milieu du cahier, ofTrent une carte d'Angleterre et d'Irlande, avec une partie de la côte française. On lit, en haut : Germanie laminece, braban, ftâdre, picardie, France, Abcville, Reims, Paris, Rochefort, Pahnbeuf, etc. La côte de France ne va qu'au-dessous de Cherbourg. Au milieu de la carte de l'Angleterre est un écusson blanc à la croix rouge.
Au verso du dixième feuilllet, commence un almanach imprimé en rouge et noir, où, entre autres dates, on lit celles des années 4459, 1461, 1460, 1466, 1467. Il continue à la page suivante et se termine par la date 1458, imprimée en rouge.
Le douzième feuillet et les six derniers contiennent aux rectos le calendrier, à raison de deux mois par page, avec rimes, sphères armillaires, têtes et symboles des saints. Dans celle des mois de mai et juin, on retrouve la bannière de saint Yves : la croix noire sur champ d'argent.
Le recto du treizième feuillet présente, dans sa moitié supérieure, une espèce de rapporteur géométrique formant demi-cercle, avec nombreuses inscriptions.
Ce précieux volume a d'abord été décrit, mais très incomplètement,
NOTICE SOMMAIHE 2«7
par Dibilin, clans les JZdes Althorpianœ (t. II, p. 303), et ensuite par M. Berjeau, dans son Bibliophile illustré (Londres, 1863, pp. 79 à 85), puis, en abrégé, dans son Catalogue illustré de litres uoylographiques. Il considère la date de liô8 qu'on y lit, comme celle do l'exécution du calendrier, ce qui nous paraît fort douteux, attendu qu'à cetto date on n'imprimait pas encore en rouge et noir. Nous le croyons postérieur d'une dizaine d'années. Passavant (t. P r , p. 170) le déclare gravé dans les Pays-Bas, mais tout démontre qu'il a été fait en Bretagne.
Il est à souhaiter que ces trois éditions, dont il n'existe que des exemplaires uniques, soient mises à l'abri de toute éventualité par de bonnes reproductions.
LES NEUF PREUX
Suite de trois estampes imprimées au frotton, à l'encre grise, sur trois feuilles in-folio. Les Neuf Preux, à cheval, rangés trois par trois, sont : Hector, Alexandre, Jules-César {trois héros païens); Josué, David, Judas -Macchabée (trois héros juifs); Artus, Charlemagne, Godefroy de Bouillon (trois héros chrétiens). Au-dessous de chaque image, on lit six vers français, consacrés à l'éloge du personnage représenté.
Ces trois planches, coloriées à la main, font partie intégrante de l'Armoriai manuscrit de Gilles le Bouvier, ditBerry, conservé au département dos manuscrits de la Bibliothèque nationale. L'Armoriai de Bouvier ayant été composé vers 1458, les planches des Neuf Preux ont très vraisemblablement été exécutées avant cette date, dans les États du roi Charles VII, peut-être môme à Paris.
M. A. Pilinski a reproduit en fac-similé, à quelques exemplaires seulement, ce précieux monument de l'impression tabellaire dont on ne connaît pas d'autre exemplaire.
En 1801, on a découvert, aux archives de l'hôtel de ville de Metz, un fragment d'une autre estampe gravée sur bois et représentant également les Neuf Preux. Les personnages conservés sont : Josué, David et Godefroy de Bouillon. Chaque sujet est également accompagné d'un sizain français ; ils offrent cependant des variantes avec
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les précédents. On a voulu l'aire remonter l'exécution de cette gravure jusqu'au commencement du quinzième siècle , ce qui n'est guère justifié, et tout ce qu'on peut dire c'est qu'elle est antérieure à 1460. M. Vallet de Viri ville a fait reproduire ce fragment par le procédé de M. Pilinski. Voir sur cette découverte une brochure intitulée : Les Neuf Preux, etc. (Pau, impr. Vignancour, 1864; in-8, 58 pp.), dont la préface est signée : Comte F. Van der Straten- Ponthoz.
Au Musée Britannique se trouve une suite de Neuf Preur, gravée au burin par un anonyme de l'école du maître dit de 1464 et accompagnée de vers latins. Nous en parlerons à l'École allemande.
La Bibliothèque royale do Bruxelles possède des fragments d'une autre série, avec inscriptions en flamand, gravée sur bois au coincement du seizième siècle. C'est une œuvre d'art véritable, qui a été reproduite en fac-similé dans les Documents iconographiques et typographiques de la Bibliothèque royale de Bruxelles (1877).
Le même sujet a été gravé sur bois par Lucas de Leyde (voir notre tome V, p. 90) et par Hans Burgmair, Virgile Solis, etc. (voir à l'École allemande).
BALLADE SUR LA MODE DES HAUTS BONNETS
Bien que nous ayons écarté de notre travail les placards xylographiques, nous croyons devoir consacrer quelques lignes a celui-ci et au suivant, en raison de leur origine française.
Ce placard, imprimé au frotton, à l'encre grise, a été trouvé à la bibliothèque de la rue Richelieu en 1830, dans la reliure d'un manuscrit. Malheureusement, la partie du milieu s'est trouvée détruite sur une hauteur de trois lignes. La pièce complète devait avoir environ 27 centimètres de hauteur; sa largeur est d'environ 182 millimètres.
Il est divisé en deux colonnes. En tête de la première est une gravure représentant le triomphe des hauts bonnets. On y voit un valet
NOTICE SOMMAIRE
en chausses collantes, avec des souliers longs et pointus, et coiffé d'un bonnet rond. Il tient de la main gauche un bâton garni de piquets de bois supportant des bonnets. Cette gravure est suivie de sept strophes dont la première commence ainsi :
Ou* cornettes ont le bruit On a depiesa chanté.
La pièce est terminée par ce refrain :
Mainhnant en tous quartiers Les haulx bonnés ont le cours.
Au-dessous est une petite gravure ayant pour sujet la défaite des chaperons et des bonnets plats.
Cette pièce a été réimprimée et accompagnée d'une notice par M. A. de Montaiglon dans le Recueil de poésies franroises (de la collection elzéviricnne de Jannet). tomes IV, pages 320-332.
On ne croit pas pouvoir faire remonter l'exécution de l'original plus haut que le règne de Louis XI.
SATIRE CONTRE LES BOURDEURS ET LES BOURDERESSES
Placard xylographique in-folio, en caractères gothiques, imprimé au frotton, à l'encre grise. En tète est une gravure. La pièce compte sept couplets, dont voici le premier :
En uns compagnie L'autre jour me trouvay Mais je fis grand follic Quand onquesj'y entroy Ung sot par son outrage Tant de bordes sema Qu'i fist lionte et damage A ceulx qui furent là.
Il paraît dater de la fin du quinzièmo siècle.
Ce placard, trouvé dans une reliure, a été offert à la Bibliothèque nationale parles héritiers do M. Didot.
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3* édition. Différences qui distinguent cette édition de la première 167-170
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Dissertation sur l'allégorie du Cantique des cantiquei; hypothèses diverses; opinion de MM. Chalto, Solheby, Sottmann, et la notre 173-177
Ut* feuillet? petit in-folio. Trois édilmnj :
1" iHlitwH. C't?t l'une de» plus anciennes xylographies connues. Exemplaire de la Bibliothèque nationale, le seul cootiu;sa description 178-ISI
Opinion de Guichard et Itenouvicr sur son origiuc 181-1S.»
2* iditiun. Opic 'le la \ < .. éi|. .-u'.c. Eurn-
plairede la Bibliothèque nationale, le *eul coimu 183-ISi>
Rapprochement entre cette éJiliou cl Uf> gravures ornant un manuscrit de 1110. 185-189
3° édition. Tirée sur les même» planche* que la deutième, avec addition au bas de chaque page de trois ligues de texte flamand gravé. Seul exemplaire connu a la bibliothèque de Mons 18!)
CONCEPTION DE JÉSUS-CHRIST
Ce livre est désigné souî plusieurs dénominations 190-191
Deux éditions xylogriphiques ; cinq éditions typographiques :
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Celui de l'Arsenal, avec mime indication dédale 199-200
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Ce livre a été imiUi en langue française, en 1449; on en connaît plusieurs manuscrits. \as plus important est à la bibliothèque nationale; sa description . . 200-201
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Mention de» exemplaires connus 211
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Muche et prt'.i;r'.-s pmliab'.cs dt: l'inventé Ai. Embryon de l'imprimerie 239-240
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à ligures L'iU
Gutenberg a vulgarisé le procédé et l'a élevé
jusqu'à la perfection 241
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imprimerie 2*4
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Ottley, Passavant, \Vaa-
gen et Renotivier 246-217
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Sa description 247-2 1S
On connaît deux sortes d'exemplaires, l'une de 29 chapitres (122 If ): l'autre de 32 chapitres (134 ff.) 248-249
Édition latmo allemande; 69 feuillets im-
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Dissertation sur le lieu d'origine et l'impri meur 25l-2.'>-'
Édilionsallcmandes.— \.— Bàle.B.Richel, 1 17ti. Grand in-folio de 224 feuillets. 233-254
1). — Grand in-folio, sans lieu ni date.
23". feuillets Jô4-25o
C. — Augsbourg, Pierre Berger, 1489. Infolio. Reproduction de l'édition de Bile,
de 1476 SW
D. — Reutliiigen, Michel Greifen, 11LU.
In-folio, i'ii femliels 235
E. — Amrsbourg, J. Schoen-perger, 1492.
In-folio, 293 feuilleta 25(i
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I Éditions françaises. — A. — Lyon, 1478, grand in-folio. 201 feuillet'. C'est la traduction de l'édition allemande A. Description de celle édition, et ses rapports
av*c l'édition allemande 258
B. — Lyon. 1479. Grand in-folio. Copie de
la précédente, mêmes figure» 259
C. — Lyon, 1482. In-folio
D. — Lyon, Mathias Hum, 1483. In-folio. 260-261
E. — Lyon, M. Huai, 1486. Petit in-folio. 261
F. - Lyon, 1488. In-folio 261-262
G. — Lyon, M. Hum, 1493. In-folio. ... 262
H. — Paru, 1493. Transi, par F. Julien. 262
I. — Paris, Jehan Petit, sans date. Petit iufolio. Edition de la fin du quinzième siècle. 262
J. — Pari», Michel le Noir, sans date. Petit in-folio. Les planches ont servi pour l'édition suivante 263
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